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MÉMOIRES 

ÎOLITIQUES ET MILIT 

i^ourjirvir à VHijioirt de 
^ de LOUIS X 



SECONDE PARTIÊ; 


Depuis Pan iyoo jufqu''à la mort de 
Louis XIV. 


JL’ ÉTABLissEMENt de Philippe V, 

en Efpagne , les intrigues de fa cour,’ 
J’influence du cabinet de Verfailles fur 
iC^hii de Madrid , la conduite des pria- 
içipaux Elpagnols Ibus un nouveau 
gouvernement, h conduite encore plue 
Tome U, * A 
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2' Mémoires politiqijss 

étrange de quelques ambafladeurs Fran- 
çois , leurs querelles avec la princefle 
des Urfins , les faulFes démarches où 
ils engagèrent Louis XIV & fon mi- 
niltre , la correfpondance intime des 
deux monarques, les confeils paternels 
de l’un , les peines & les dangers de 
l’autre , le rôle brillant & douloureux 
d’une jeune reine expofée à tous les 
coups de la fortune ; enfin , les com- 
bats , les cabales , les éclats de la dif- 
corde , les vues & les reflbrts de la po- 
litique ou de l’intérêt, dans, unp fi 
grande révolution , doivent former un 
morceau d’hiftoîre d’autant plus inté- 
reflant, que les matériaux en font éga- 
lement précieux & inconnus. Les ma- 
nufcrits qui m’ont été confiés , four- 
niflent un vafte recueil de pièces origi- 
nales , lettres de rois’, dé mihiftres , dé 
généraux , de gens de cour , &c. d’où 
. ' je tirerai les faits & les circoiVftances , 
appréciant néanmoins les autorités. 
Cette partie de moq ouvrage , indé- 
pendamment de fes rapports eflentiels 
' avec l’hiftoire de Louis XIV en a de 
particuliers avec les (^étatious miU:; 
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ET MILITAIRES. f 

taires & politiques du feu maréchal de 
Noailles , qui pendant la guetre de la 
fucceflïon fit déjà connoitre tous fes 
talens dans l’un & l’autre genre. 


LITRE PREMIER. • 

JL» E duc d’Anjou , âgé de dix - lept 
ans , proclamé roi d’Efpagne fous le 
nom de Philippe V , partit au com- 
mencement de Décembre 1700 > pour 
aller prendre poflefllon d’un trône en- 
vironné de périls , d’où les ennemis de 
la France vouloient le faire tomber. 
Ses deux freres, les ducs de Bourgogne 
& de Berri , l’aecompagnoient julqu’à 
la frontière , avec le duc de Beautil- 
liers , fon gouverneur le maréchal 
de NoaiUes. Le comte cPi\yen étoit du 
cortège. Philippe avoit grand befoin 
de confeils. Louis XIV lui en avoit 
donné d’exceUens, dans cette inllruc- 
tion que l’on conferve écrite de fà 
main , & dont la plupart dés maximes 
peuvent çtre ^utiles à tous les prince#. 

^ - A « ' • ’ 


1700. 

Phil’ppe V 
va régner 
en Ëipagne. 


Confeils 
que lui lion, 
ne Louis 
XIVh 
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4 Mémoires poLiTiai^Es 

““ INSTRUCTION de Louis XIV pour 
1700. . 

le roi (TE/pagnet du 3 Oéc. 1700. 

“ Ne manquez à aucun de, vos de- 
„ voirs fur-tout envers Dieu. Confer- 
,, vez - vous dans la purete de VQtre 
„ éduca'tion. Faites honorer Dieu par- 
„ tout où vous aurez du pouvoir; 
,, procurez fa gloire , donnez - en 
j5 l’exemple ; c’eft un des plus grands 
„ biens que les.rois puiflent faire. 

,, Déclarez-vous en toute occafion 
„ pour la vertu & contre le vice. 

„ N’ayez jamais d’attachement pour 
perfonne. ( U femble que cela devoir 
s’expliquer. ) 

„ Aimez votre femme , vivez bien 
JJ avec elle ; demandez-en une a Dieu 
„ qui vous convienne. Je ne crois pas 

que Vous deviez prendre, une Au- 
„ trichienne. 

•„ Aimez les Efpagnols & tous vos 
„ fujets attachés à vos couronnes & 
„ à votre perfonne. Ne preferez pas 
JJ ceux qui vous flatteront le plus ; 
^ eltiraez ceux qui pour le bien ha- 
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ET MILITAIRES. f 

l, farderont de vous déplaire î ce font 
JJ là vos véritables amis. . 

J, Faites le bonheur dé vos fujets , 
„ & dans cette vue n’ayez de guerre 
,5 que lorfque vous y ferez forcé j & 
J, que vous en aurez bien confidéré , 

JJ . bien pefé les raifons dans votre con- 
jj fcil. 

JJ Eflayez de remettre vos finances j 
„ veillez aux Indes & à vos flottes > 
,j penfez au commerce j vivez dans 
,j une. grande union avec la France , 

,, rien n’étant fi bon pour nos deux 
JJ puiifances que cette union à laquelle 
,j rien ne pourra réfifter. 

J, Si vous êtes contraint de faire la 
» guerre, mettez - vous à la tête de 
,3 vos armées. 

JJ Songez à rétablir vos troupes par- 
jj tout , & commencez par celles de 
jj Flandre. 

,j Ne quittez jamais vos affaire* 
J, pour votre plaifir ; mais faites-vous 
„ une forte de règle qui vous donne 
,, des tems de liberté & de divertiffe- 
j, ment. 

J, 11 n’y en a guère de plus iiino- 

A 3- 
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€ Mémoires politiques. 

" „ cent que la chafle, & le goût âe 
,, quelque maifon de campagne, pour- 
„ vu que vous n’y faflîez pas trop de 
„ dcpenfe. 

„ Donnez une grande attention 
„ aux affaires quand on vous parle i 
» écoutez beaucoup dans le commen- 
,j cernent fans rien décider. 

„ Quand vous aurez plus de con- 
„ noiifance , fouvenez-vous que c’eCt 

4, «à vous à décider i mais quelque ex- 
54 périence que vous ayez, écoutez 
„ toujours tous les avis & tous les 
54 raifonnemcns de votre confeil , 
,5 avant que de faire cette décifion. 

„ Faites tout ce qui vous fera pof- 

5, lible pour bien connoitre les gens 
„ les plus importans , afin de vous en 
„ fervir à propos. 

„ Tâchez que vos vice-tois , gou- 
,, vcrncurs , foient toujours Efpa- 
„ gnols. 

,, Traitez bien tout le monde , n© 
,, dites jamais rien de fâcheux à per- 
5, fonne •, mais diftinguez les gens de 
„ qualité & de mérite. 

,5 Témoignez de la reconnoiffance 
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ET MILITAIRES. 7 

pour le feu roi , & pour tous ceux ' 
qui ont été d’avis de vous choifir 
pour lui fuGcéder. 

„ Ayez une grande confiance au 
cardinal Portocarréro , & lui témoi- 
gnez le gré que vous lui favez de la 
conduite qu’il a tenue. 

„ Je crois que vous devez faire 
quelque chofe de confidérable pour 
l’ambafladeur , qui a été aifez heu- 
reux pour vous demander , & pour 
vous faluet le premier en qualité de 
fujet. 

„ N’oubliez pas Bedmar , qui a du 
mérite & qui eft capable de vous 
fervir. 

,5 Ayez une entière créance au duc 
d’Harcourt; il eft habile homme 
& honnête homme , & ne vous 
donnera des confeils que par rap- 
port à vous. 

„ Tenez tous les François dans 
l’ordre. 

„ Traitez bien vos domeftiques, 
mais ne leur donnez pas trop de 
familiarité , & encore moins de 
créance. Servez- vous d’eux tant 

A 4 
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qu’ils feront (âges , renvoyez-les à 
470Q* „ laliioitidre faute qu’ils feront , & 
„ ne les foutenez jamais contre l»s 

Efpagnols. 

„ N’ayez de commerce avec la reine 
„ douairière que celai dont vous ne 
„ pourrez vous difpenfer ; faites en- 
5, forte qu’elle quitte Madrid , & 
,, qu’elle ne forte pas d’Efpagne. En 
„ quelque lieu qu’elle foit , obfervez 
„ fa conduite & empêchez qu’elle ne 
„ fe mêle d’aucune affaire j ayez pour 
„ fufpeds ceux qui auront trop de 
5, commerce avec elle. 

Aimez toujours vos parens j fou-* 
», venez-vous de la peine qu’ils ont 
„ eue à vous quitter j confervez un 
„ grand commerce avec eux dans les 
9, grandes chofes & dans les petites j 
9, demandez-nous ce que vous aurez. 
„ befoin ou envie d’avoir qui ire fe 
,9 trouve pas chez vous j nous en ufe- 
„ rons de même avec vous. 

„ N’oubliez jamais que vous êtes 
9, François , & ce qui peut vous arri- 
„ ver. Qiiand vous aurez affuré la 
9, fucceffion d’Efpagne par des enfans. 


' Digilized by Google 



ET M IUT AIRES. 


91 


,y vifitez vos royaumes , allez à Na- 
„ pies & en Sicile, paflez à Milan * 7 ^®? 
„ venez en Flandre y ce fera une_oc- 
,j cafiou de nous revoir ; en attendant, 

,, vintezla Catalogne, rj\ra|[on & au- 
,, très lieux J yo5'ez ce qu’il y aura à 
„ faire pour Ceuta. 

„ Jettez quelque argent au peuple 
„ quand vous ferez en Efpagne, & 

„ fur-tout en entrant dans Madrid. 

.5, Ne paroiffezpas choqué des figu- 
„ res extraordinaires que vous trou- 
„ verez , ne vous en moquez point î 
„ chaque pays a fes manières parti- 
„ culiercs , & vous ferez bientôt ac- 
,, coutumé à ce qui vous paroitra d’a- 
„ bord le plus furprenant- 

„ Evitez autant que vous pourrez: 

„ de faire des grâces à ceux qui don- 
„ lient de l’argent pour les obtenir î 
„ donnez à propos & libéralement ^ 

« & ne recevez guère de préfens à 
„ moins que ce ne foit des bagatelles;- 
„ Si quelquefois vous ne pouvez evi- 
„ ter d’en recevoir; faites-en , à ceux 
„ qui vous en auront donné , de plus 

c A 1 
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•i^***“**„ coiîGdérables , après avoir laifl^ 
^ pal^r qucl(^ues jours, 

• ,, Ayoï une caflcttc pour mettre ce- 

„ que vous aurez de particulier , dont 
„ vous aurez fcul la clef. 

Je finis par un des plus impor- 
,, tans avis que je puiife vous donner 
J* ne vous lailTer pas gouverner, foyez 
„ le maître j. n’ayez jamais de favori 
„ ni de premier nriniftre. Ecoutez > 
„ confultez votre confeil , mais déci- 
„ dez. Dieu qui vous a fait roi vous 
M donnera' toutes les lumières' qui 
,> vous feront né-celfaircs , tant que 
vous aurez tle bomies intentions. „ 

Cwmits Cette inftrudion n’était que gcnc- 

üak'iiités à jaie } & il y avoit mille difficultés à 

YWntra. ' • i ■> a 

prévoir. Outre les orages qu ondevois 

craindre du dehors , Pancien-ne antipa- 
thie; des Efpaguols pour les François , 
la différence du cara<Tcère national & 
des coutumes , les intérêts oppofés des 
fa<5lions , le- déplorable état des affaires 
ne pouvoient que multiplier les folli, 
ciiudes. H fallait réformât b gouver, 
i\cmen&i il jâlbit donfi furmoüter 
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înfinité d’obftacles. L’expérience & " 

la fermeté de Louis XIV auroient été ^7^0. 
prefque néceflaires à fon petit-fils. 

Charles II avoit établi par fon tefta- AmbafTa- 
ment une junte ou confeil de régence, au 
préfidée par la reine douairière i mais pir l.i junte 
où le cardinal Portocarrero décidoit “S*”*^** 
tout. La junte envoya le marquis de 
Vélafeo connétable de Caftiüe, en qua- 
lité d’ambaflàdcur extraordinaire, pour 
offrir fes hommages à Philippe fur les 
terres de France , & pour aller enfuite 
complimenter Louis XIV. Son inl- Sonfnftrno 
trudion portoit qu’il pien droit des 
lettres de créance do nouveau roi , fi jsitwdrt; 
ce prince le jugeoit néceifairc ; qu’ar- àmné au - 
rivé à la cour de France il s’informe- 
roit adroitement , fans néanmoins 
marquer de foupqons, s’il pourrait 
être requ avec le, caradère qu’on lui 
avoit donné en Efpagne ; qu’en ce cas, 
il fe ferviroit des lettres de la junte » 
qu’en cas de difficulté fur ce point , il 
feroît feulement ufage des lettres que 
Philippe lui auroit données par pré*- 
caution. Du refte , il devoit montrer 
cette inftrudiou au roi fon maître , & 

A 6 
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MBJMtOIRES POLITIQUES. 

^ ' " exécuter ce qu’il lui preCcriroit , pour 

J 700. agir avec fureté. Oïl ne pouvait guère 
s’attendre que Louis X[V reqût uii 
ambaiTadeur d’Elpague , qui ne feroit 
pas l’auvbaiCideur du roi d’Efpagiie. 
Les Efpagnols le deliroient j mais leurs 
précautions même prouvent qu’ils l’eC- 
péroient peu. 

Le connétable arrive à Bordeaux 
1701. prefqu’au même inftant que Philippe. 
Demandes Le maréchal de Noailles & le duc de 

s’entretiennent d’abord 
dem> avec lui. Il demande à Biluer le roi eu 
cérémonie , comme ambaiTadeur de la 
reine. & de la junte. On lui répond 
qu’étant Efpagnol , il ne doit être reçu, 
que comme tel , fans prendre de ca- 
ra<îlère , & il Te rend de bonne grâce. 
Montrant (à cle£ d’or , qu’il continuoit 
de porter par la permüîîon de la junte,. . 
il demande il le roi trouveront bon. 
qu’il la portât (la cleF d’or diftingue 
les gentils hommes de la chambre }i 
«ifBéauvilliers répond de la-part de PhU 
a m. lie hppe , qu U ne rempecheroit point de- 
Tord, i la porter-, puifque la junte Tavoit jug^ 
jimvitu. ^ pcopos mais que pour dédcler. lü 
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toutes chofès grandes ou petites,, il 
atteiidroit que le tems lui eût fait con> 
noltre en Efpagne ce qui feroit le plus 
convenable. 

Admis à l’audience de Philippe, te 
connétable lui témoigna l’impatience 
de tous les Elpagnols de voir leur fou- 
verain , & fa joie particulière d’avoir 
des premiers cet honneur. Il accepta 
volontiers de nouvelles lettres de cré- 
ance , perfuadé que la qualité d’am- 
baflàdeur extraordinaire du roi d’Ef- 
pagne rhonoreroit plus que celle 
dont la junte l’avoit décoré. Philippe 
y ajouta une lettre de fa main , par 
laquelle il raàrquoit à Louis XIV que 
les ordres donnés au connétable en 
Efpagne étoient conformes à ce qu’oa 
devoir au. roi de France , puifqu’il lut 
avoir ordonné de fe rendre inceflkra- 
ment à là cour pour les exécuter , 8c 
pour l’aiTurer en même tems de la tem- 
drefle. 

Cette attention a ménager lesEf 
pagnols , en maintenant la dignité de 
la couronne, étoit auffijufte quçné- 
cedàire» Vébfco méritait fivctout d£& 


1701, 


Philippe 
l'envoie au 
roi (le Frai^ 
ce. 


/ff. 27elMt 
à M, d e 
Tord. ^ 
JonviW 


On efpfte 
de gagneo 
cct £fpa- 
S»ol.. 
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1701. 

JH. dt Beau» 
villiers àlH. 
de Torei, 

3 Janvier* 


On angnre 
bien de la 
•ation. 


Plaintes de 
h reine 
douairière 
contre un 
ieigneur. 


14 Mémoires politiques 

égards. “ C’cft un homme d’efprit \ 

„ écrivoit le duc de Beauvilliers, liant, 

„ & capable , à ce que je croirois , de 
„ quitter bientôt le parti de la reine , 

„ quand il fendra que , fans retour , 

„ il ne fera pTus le tout puiflant comme 
„ il l’a été long - tems. Si je me fuis 
„ trompé en quelque chofe , je ne l’ai # 
^ fait qu’aprcs avoir bien concerté 
^ avccM. le duc deNoailles. „* 

Jufqu’alors toutes les apparences 
étoient favorables. Les Efpagnols fe 
montroient paflîonnés pour leur nou- 
veau maître , & pénétrés de confiance 
ainfi que de vénération pour le roi de 
France. Noailles marquait à Torci , 
miniftre des aifaires étrangères , que 
leur- foumiffion aux volontés de Louis 
XIV étoit fans réferve. 

La reine douairière, dont le dé- 
vouement pour la maifon d’Autriche 
avoit éclaté fous le dernier règne , 
étoit contenue par la néceflité & par 
l’intérêt. Elle fe plaignit néanmoins 
avec hauteur du^ comte de San-Efte^ 
van , fon mayordomo mayor ( grand- 
Ifnaitre de là maifon ) » qu’elle préteu- 
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doit l’avoir ofFenfée’en fe démettant iji-v-aen! 
de cet emploi -j elle demanda fon éloi- 17*^** 
gnementà Philippe V, par une lettre 
fort vive ; mais le roi lui répondit fa- 
gement : 

“ Madame ma fœur & tante , je Ripenfe 
„ confidère en la pexfonne de V. M. , fage 
„ & fon rang & la qualité de veuve ^ 

^ du roi mon oncle , dont la menKiire 
,5 me fera toujours précieufe. Ainfi 
„ j’aurai foin que le refpecH: dû à l’un \ ^ 

J, & à l’autre foit inviolablement ob- 
^ fcrvé. Comme je compte aulli fur 
y, les alTurances que V. M. me donne 
,j de fon amitié > je fuis perfuadé 
JJ qu’elle ne voudra pas me priver dans 
J, le commencement de mon règne , 

JJ d’un miniftre tel que le’ comte de 
ip Sai>-Eftevan. V. M. connoît mieux 
„ que perfonne fa firlélité & les fervi- 
,0 CCS qu’il a rendus : ainQ je m’aifure 
JJ qu’elle différera jufqu’à mon arrivée 
y, à Madrid à décider fur les plaintes 
J, qu’elle me fait. Cependant V. Mv 
y, doit être perfuadée que rhon inten- 
^ tiun ell qu’on lui rende tout le ffi&- 
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»**= 15 pedl qvi lui efl dû , & que je ferai 
*70^* „ connoître en toutes occafions les 

„ fentimens que fai pour elle , étant 
„ bon frère ^ neveu de V. M, „ 

fropofition Cependant le duc d’Harcourt , am- 
àe faire af- baflàdeur de France, propofoit à Loui? - 
baffadenr Xlv des précautions pour veiller lur 
de France ]e miniltère Efpagnol. C’étoit la cou- 
au d^acfcc. depuis les deux derniers règnes, 

f Harcourt confultes de tous les confeils 

au roi. tt rcvinflent au roi d’Efpagne , par le fe- 
crétaire du defpacho univerfal ( des dé- 
pêches ) , & que le roi prit tète à tète 
avec lui Tes réfolutions fur toutes 
chofes. A l’âge où étoit Philippe , quels 
incoiivéniens ne pou voient pas naître . 
de cet ufage ? Le cardinal Portocar- 
réro & le préiîdent de Caftille , for( 
touchés du bien de P état ^ gens définté- 
rejfés , fentoient eux-mèmes ces incon- 
véniens. Ne devoit- on pas fouKaiter 
que leminiftre de Louis XIV fût pré- 
fcnt aux réfolutions de Philippe ? Par- 
là il feroit inftruit de tout j il vcilleroit 
aifémeni aux intérêts de la France î & 
jq’j afliflant que comme interprète , ne 
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donnant Ton avis que lorfqu'on le lui 
demanderoic , il ne pourroit faire au- 
cun ombrage. 

Rien de plus fage au premier coup- 
d’œil , que la réponfe de Louis à une 
propofition fi extraordinaire. Comme 
le roi d’Efpagne , avant d’ètrc jnftruit 
à fond des uâfaires , rifqueroit de fe 
tromper fouvent , il approuve qu’on 
fefle intervenir le préfident de Caftille, 
aux heures où le fecrétaire des dépê- 
ches portera les avis des confeils & 
les expéditions à figner ; il juge que 
la préfence du cardinal Fortocarréro 
y feroit aufii très-néceflaire , & il fou- 
haite que ce miniftre y afiifie dans les 
premiers tems : mais il ne veut point 
que fdn ambafladeur y paroifle. “ La 
„ nation efpagnole, dit-il , & l’Europe 
„ entière verroient avec peine que 
,5 mes avis fuflent la feule règle du con- 
„ feil d’Efpagne ; & l’éclat que feroit 
„ cette nouveauté produiroit bientôt 
„ plus de mal qu’on ne pourroit en 
„ attendre d’utilité. „ L’intention du 
roi étoit donc que le duc d’Harcourt 
conférât de toutes les affaires avec lo‘ 
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cardinal Portôcarréro , & ftt favoir à 
1701. Philippe tout ce qu’il jugeroit convii- 
nable pour fon fervice ; qu’en cas que 
' ‘ ■ ce priftce crût avoir befoin de Tes avis, 
dans certaines occafions , il l’appellât 
pour les lui donner , ou fous prétexte 
de lui fervir d’interprète j & que l’ara- 
balTadeur n’afliitât d’aucune autre ma- 
nière aux délibérations fur le gouver- 
nement d’Efpagne. 

L’ambalTa- Le duc répondit qu’il obéiroit , 
denr pré- mais'qu’oH pcrdoit une occafion uni- ‘ 
rîîf s’en're- ^ reconnoüîànce des bien- 
pentira. raits Venant à vieillir , l’Elpagne pour-, 
Lt duc roit bien échapper au roi de France. 

^ juger par les déraonftrations 
t4 FÂnrier, & les difeours des Efpagnols , accou- 
Les Fran- rus en foule au-devant du nouveau- 

Sue ^^Louis peuples de fa domination, 

ioitgoiiver- excepté les Caftillans , defiroient que 
ner l’Efpa- la France le gouvernât. Ils voyoient 

NohUt ^ Louis XIV ne fe mèloit pas de 
à M. de leurs finances, & des autres parties du 
Torci. gouvernement intérieur , il feroit im- 
Janvier. pQjjjjjjg ^ jjj monarchie de fe relever; 
parce que les grands , bien intention- 
nés pour le monarque , ou fe trou- 
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Voient intérefles dans le défordre par 
le profit qu’ils en retiroient, ou étoient 
trop foibles & n’avoient pas aflez de 
lumières. Si Philippe profitoit des pre- 
miers momens, aimé, refpedé de fes 
fujets , ilpouvoit tout entreprendre , 
tout exécuter pour le bien public; mais 
fl une fois il laiflbit reprendre le train 
ordinaire , comment ramener les et 
prits & réformer les abus? C’étoitle 
raifonnement des François qui accom- C’étoît onf 
pagnoient le monarque ; ils jugeoient 
fur les apparences , ils ne pouvoient 
connoître le fond des thofes. On fen- 
dra mieux dans la fuite les difficultés. 

Le génie même des peuples en op- 
pofoit de confidérables ; & la guerre 
en devoir produire de plus grandes. : 

La reine douairière eut ordre de Ordre à la 
quitter Madrid avant l’arrivée du roi, 
qui lailToit à fon choix le lieu où elle quitter 
voudroitfe retirer. Elle éclata en plain-^^r*»!» 
tes , & fon avarice parut à découvert. 

Elle prétendoit avoir de droit tous les M. de bu- 
meubles ; elle auroit voulu , difoit-on, 
pouvoir emporter jufques aux pierres janvier^ 
du palais. L’éloignement de cette pria- 
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avide étoit néceflàire : on craî- 

J701. gnoit fes intrigues, on ne pouvoit 
oublier fon dévouement à la maifon 
*atx«ieux impériale. Son confefleur requt auffi 
coafeflcRrs. ordre de s’éloigner de douze lieues 
dans fix jours , & celui du feu roi , de 
fe retirer dans vingt- quatre heures. 
Portocarréro , naturellement dur & 
delpotique, avcit demandé ces ordres. 
La tranquillité do gouvernement de- 
mandoit bien d’autres mefures. 

Exil do Ces deux confeflTeurs exilés , l’un 
^nd in- capucin & l’autre dominicain , paroif- 
îuiiaeur. jjgg hommes fort dangereux par 

leur caraélère & par leurs difcours. 
Mendoza , grand inquifiteur , l’auroit 
été infailliblement plus , en le fuppo- 
fanttel qu’on le peignoit, fi violent, 
que les tribunaux de l’inquifition haït 
foient fa tyrannie. Sans examiner le 
< fait, on le relégua dans fon évêché. Ce 

fut bientôt une occafion de grands em- 
barras. 

Confeils Le cardinal vouloit auifi qu’on exi- 
eardlHal^” lât quelques feigneurs , comme parti- 
Portwarré. maifon d’Autriche. Heu- 

reufement Philippe fuivit de meilleurs 
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confèils : il ne çonfentit point à ces 
rigueurs déplacées , propres au com- *7^24 
mencement d’un règne , & avant l’ar- 
rivée du monarque , à exciter des 
plaintes & des cabales fans réprimer 
les raéconteiis. ' > 

■ C’eft ce que penfoit Louis XIV , Louîs XIt)r 
ainfi que le fkge Tord, miniftre des 
affaires étrangères. “J’aurois fouhaité, dération, 
écrivit le .roi au duc d’Harcourt en Ze rm au 
parlant de Philippe V , “ qu’il eût dif- 
„ féré davantage à reléguer l’inquifr g 
„ teur général , quand ce n’auroit été 
,5 que pour éviter d’écrire au pape fur 
„ ce fujet ( on avoit cru devoir en 
„ faire part à la cour de Rome ). Cette 
réfoludon étant exécutée , il faut 
U préfentement la foutenir ; mais il eR 
„ très-néceffaire dans les commence-. 

„ mens de fbn règne , & jufqu’à ce 
„ qu’il ait pris une connoiflance exade 
„ de^ afeires , qu’il foit lent à punir. 

„ 11 efl; certain que nonobftant les 
„ empreâemens & les acclamations 
0 générales de toute la nation , il fe 
„ trouvera des particuliers attachés , 

^ ' encore à la maifon d’Aytriche i mpi| 
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'^***®*^ „ il faut fonger auflî que cet attache- 
^7®^» „ ment a 'été jufqu’à préfent un mé- 

„ rite pour eux , qu’ils changeront 
„ bientôt de fentimenti qu’eiiân ceux 
. qui le peuvent conferver ne méri- 
„ tent pas d’ètre punis , à moins qu’il 
„ ne les engage en des intrigues con- 
. ' / ■ ^ traites au fervice du roi leur nraitre» 

‘ ; . „ & à la fidélité qu’ils lui doivent. „ 

Ces principes d’équité & de modé- 
ration auroient dû être des règles in- 
violables: les miniftres ne pouvoient 
»’en écarter , que parce que les paf- 
fions aveuglent fur les plus grands in- 
térêts. 

la reine On douta quelque tems (i ia reine 
obii^/e^en- <îétermineroit à quitter Màdrid ; on 
fin de par- craignoit que fon .îejour n’y troublât 
le gouvernement. Louis avoit marqué 
à fon ambafiadeur , qu’il falloit , fui- 
eourt. " vant le confeil de Portocarréro , décla- 
Jmvitr, rer que le roi d’Elpagne n’y entreroit 
point qu’elle ne fût partie , & chafler 
en mème-tems le capucin fon confeC- 
four. Elle partit enfin pour Tolède 5 
car Philippe lui àffignoit cette ville ou 
Ségoyie > jufqq’à ce qu’il lui eût nom- 
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ftîé tm autre lieu pour fa retraite. L’im- 
pératrice l’exhortoic à tenir ferme à 
Madrid , & c’étoit la principale caufe 
de fes délais affedlés. . . . 

£iifin réparé de lès frères , de Ton 
gouverneur & du maréchal de NoaiL 
les i ' accdtnpiagné ■ encore * du comte 
d’Aycn qu’il; chérifloit,i& quidevoit 
le'fuivre jufqii’au terme du. voyage i 
Philippe V palTa les Pyrénées pour en- 
trer bientôt dans fa capitale. Le mar- 
quis de Louville , attaché depuis long^ 
tems à fa perfonne » .( en qualité de 
|èntilhomme deda Manche) & qui 
etoifc encore ,deftinéj à fon 'ferviee^ 
homme d’efprit, en correfpondancq 
avec le miniftre do Louis XIV, nous 
inftruira de plufîeurs particularités cu- 
lieufesifur les affaires de la cour d’£f- 
pa^e'. Son.imàginationitropi vive égî^ 
ca quelquefois fon jugeineut }. on le 
verra même fuivfe'la.paSon plutôt 
que la vérité ; > mais nous relèverons 
&s erreurs! en proôtant de fes récits. 
.1 U ne :foBa pas inutile d’ohferTer. quc 
pendântle, voyagé j, malgré magnif- 
4çenpê dqsièigpiçiic&efpagaQUUe^ 
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ne trouva -ni des équipages dignes de 
s 701* fort rang, ni les commodités auxquelles 
Jff. J/Met (Jes François s’imaginoient devoir s’at- 
* tendre. On ne lui avoit envoyé que - 
-*8 Janvier, mille piftoles , quoiqu’on en eût don- 
“ né douze mille au connétable ambalTa- 
Jtl.de Loti- deur. Tout rejfemble à kttr gouvtrne- 
mUt au t/if- difoit Louville , qui regrettoit 

Janvier, un peu de ne pas jouir des douceurs 
qu’il elpéroit. Il tiroit du moins un 
bon augure de la joie qu’il voyoit 
peinte fur les vifages. ” Nous avons 
feulement befoin pour en fentir les 
A effets , ajoutoit-il, de beaucoup de 
„ tems & de patience. „ On prévoit 
que cette patience fatiguera la vivacité 
françoife. i 

Réception . Le roi fut reçu avec les plus vives 
démonftrations d’amour & de refpeéL 
' . • * Jufqu’à trois lieues de Madrid , le che* 

min avoit été 'couvert d’environ cinq 
mille carroffes , & d’une foule innom- 
Lt duc brable d’Efpagnols. La France même 
fignaleroit pas' d’avantage fon en- 
M^^/dvritr. thoufiafmc pour un. monarquef chéri. 
‘iff.rfeZo». Les qualités de Philippe ^ fa .bonne 
dsoinç , fcs manières pleines de dignité, 

tout 
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tout ajoutoit aux fentimens qu’on — - 

avoit pris de loin en fa faveur. Le car- 170^* 
dinal Portocarrcro , & enfuite D. Ma- 
nuel Arias, préfideut de Caftille , ad- . .. , 
rais les premiers à fon audience, le- 
montrèrent auffi les plus paifionnés’ 
pour fon fervice. 

Il entra la tète couverte dans la CTiambre 
chambre des grands , qui tous décou- * 1 ”. 
verts vinrent lui baifer la main. C’ell ^ ^ 

là qu’un air impofant de grandeur & 
de fageife donne une haute idée des 
Efpagnols. Louville s’étonnoit que des 
gensfifages, fi prudens , fi avifés , 
eulfent fi mal gouverné la monarchie, 

& demandoit à qui enétoitla faute. 

Il repréfentoit à Tord combien les " 

fous Jh'oient déplacés dans cette cour* 

& combien on devoit être attentif à. 
n’y en point envoyer. Le comte 
d’Ayen fut le feul François que l’am- 
bafiadeur fit afiifier avec lui à la céré-, 
monie. C’étoit encore un ménage- 
ment pour les Efpagnols , infiniment 
jaloux des entrées & des étiquettes du 
palais. Le comte retourna bientôt en 
France. ' 

Tome II, 3 
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— - Malgré le peu de fympathie , pour 

jyoï. ne pas dire raiitipathie des deux na- 
Atnour& tious , quelqucs-uns crurent d’abord 
îejeBne*roL ‘lu’il feroitaifé à Philippe d’introduire 
les mœurs & les coutumes franqoifes. 
‘On devoit plutôt conjedurer qu’il 
s’accoutumeroit à celles d’Efpagne » ' 
qu’il ne pourroit même faire autre- 
M.deLou» ment. “ Il n’y a rien de pareil, écri- 
vHeaume-^^ Voit Lou ville , à l’amour que ces 
19 Février, „ gens-ci ont pour leur roi , dont ils 
font leur idole j & pourvu que cela 
„ dure , nous n’aurions rien à fouhai- 
’On efp^. ter de plus. Une feule chofe me fait 
«xceiîent”” » c’eft qu’ils ont conçu une 

gouverne- ^ telle efpérance du nouveau gouver- 
„ nement , qu’à moins que Dieu n’en- 
„ voie fes anges pour les gouverner, 
„ il eft difficile qu’on la puifle remplir. 
n Qii’un royaume qui eft cangrcné 
* ,5 d’un bout à l’autre fe rétablifle en 

peu de tems : c’eft une vifion , ou 
,j plutôt une folie i mais c’eft celle de 
„ tous les peuples , qui fe plaignent 
„ toujours des meilleurs gouverne- 
,y mens , à plus forte raifon des au- 
' ,3 très; ,, Comme en effet dépareilles 
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efpérances ne peuvent être que chi- 
mériques , on devoit craindre que le 
mécontentement ne fuccédàt à Tillu- 
iion une fois diifipée » on devoit le 
craindre d’autant plus , que les Efpa- 
nols conferveroient moins de pouvoir 
& d’influence. 

Conformément à l’avis de Porto- 
carréro, Philippe V régla d’abord , que 
le fecrétaire dudefpacho univerfelne 
fe préfenteroit à • lui avec des papiers 
qu’en préfence de ce cardinal , du pré- 
fident de Caftille & de l’ambafladeur 
de France. Le duc d’Harcourt déclara 
qu’il ne pou voit y aflifter , à moins que 
le roi ne le fit venir exprès. Le cardi- 
nal répondit qu’on ne pourroit s’en- 
tendre fans qu’il y ftit J & qué d’ail- 
leurs le roi dans les comniencemens, 
ne connoiflaht' pas encore les affaires, 
ne devoit prendre aucune réfolution 
fans favoir par l’amba^Tadeur les in- 
tentions de Louis XIV , auxquelles U 
devoit’ conformer les fiennes. L’am- 
bafladé^r ’perfifta : les ordres de là 
cour lui ch impofoient la néceflîté.' > 
'Dans une converfation pàrticuUèrd' 

B Z 
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— — avec Louville ,le préfident de Caftille 

1701. éleva de même jufqu’aux nues le roi 
tratioiw à de France > alîura que le bonheur de 
Louis Xiv! l’Elpî>gnc dépendoic des ordres qu’il 
M. de Lou- voudroit bien envoyer ) & témoigna 
ville à M. du regret de ce qu’il n’a voit pas cn- 
il ^Février. <^€5 miniftres , en attendant que 
’ fon petit - fils pût gouverner par Tes 
propres lumières. Quelle apparence 
que Portocarréro & Arias vouluflent 
■ être gouvernés par le confeil de Ver- 
iàilles î Les François fe flattoient de 
cette idée : l’expérience les détrompa. 
^Etiquette Le premier jour , on fentit les en- 

^and**” traves de l’étiquette , & l’on defira de 
étaient ja- s’eii affranchir. Philippe , voulant aller 
loux. à la chaffe , avoit donné l’4?rdre à fon 
porte - arquebufe pour deux (heures. 
Les perfonnes de là fuite fe rendirent 
au palais : , elles croyoient entrer t^ns 
l’appartement i mais celui qui avoit 
droit d’en fermer les portes, i ne parut 
qu’à trois heures. Il fallut que le roi 
l’attendit comme les autres. Lçs grands, 
jouiffoient de privilèges que'«ainte- 
noit la fé vérité <\e l’étiqu^^ » par-là 
ils tenoient le monacqiie en quelque 
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forte reclus , excepté pour eux. La - — -- m 
lïoblefle en étoit fort mécontente > & 
il paroiiToit convenable de prendre un ' • • 
.■milieu^ entre la cohue de France^ la 
Jblitude d^'Efpagne. Louville avoit rai- 
fondeledir^i mais le temsTeulpou- 
voit amener une réforme. 

: - Malgré les traufports d’allcgrefle de Accîdeni 
cette journée, un accident cruel caufa ?a“Vup«&! 
•de finiftresjmpreflîons; Plus 'de foi- tion.* 
:xante perfbmies , parmi lefquelles on 
compta des prêtres & des femmes grof- 
fes , avaient été tuées ou écrafées dans 
la foule à l’arrivée du ..roi , &. en 
grande partie par fès gardes^ La fu- 
.pcrftition s’exalta &* devint féconde 
jen mauvais préfàges. Qn obferya fur- 
tout avec têrreur ,qud le. rpi étoit arri- 
vé un vendredi. Le vendredi & le 
mardi paflbient pour des jours fi mal- 
heureux , à en croire Louville,, dont 
le témoignage paroit hafardé , que, les .. • ! 

Eljjagnols n’ofoient prefque fonir ces 
jours là. Ils fe forgèrent, des monftres ^ 

pour l’avenir, de ce qui ne pouvoir 
y avoir le moindre rapport. 

.Tous defir oient, félon lui, que OndeGre 

h 3 
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30 Mémoires FOLiTiauïs 

Louis XIV fît un voyage en Efpagne, 

& pluûeurs refpéroient. On y vit plus 
long-tems qu’en France , difoient-ils : 
l’air y efl: • meilleur , . fur-tout pour la , 
vieilleiTe j la goutte y eft rare : fi ce 
grand roi veut pafler quelques années 
à Madrid , c’eft l’affaire d’un courrier 
pour porter fes ordres en France , où 
tout efi fournis & tranquille , où fà 
préfence n’eft point nécef&ire. Le 
marquis de - Léganez, lui-mème , un 
des principaux feigneurs , tenoit de 
pareils difeours , & dilbit férieufpment 
qu’une année de la belle vie du roi de 
France feroit bien employée à rétablir 
les af&ires de fon petit-fils : tant les 
Efpagnols fentoient les maux de leur 
monarchie , & la difficulté des remè- 
des. 

Des bourgeois de Burgos avoient 
témoigné un grand defir que ce mo- 
narque vint après pâques , parce que 
les taureaux auraient plus /le force, • 

qu'ils lui donneraient une belle fête. Les 
combats de taureaux, fi agréables aux 
Efpagnols, lui auroient certainement 
déplu , comme aux François de la fuite 
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✓ 

de Philippe V ; mais chaque peuple — ' ;*** 

fuppofe que Tes -goûts font excellens , 

& cette idée eft beaucoup moins lin- 
gulièrc , que celle d’attendre un vo- 
yage de Louis XIV en Elpagne. 

Il s’occupoit continuellement à Ver- Son zile 
failles des intérêts d’un royaume , de- 
venu François à fès yeux, & qui hii *''*“*' 
devenoit prefque auili cher que la 
France même. Sa correfpondance avec 
. le duc d’Harcourt embrafle tout avec 
une attention inhnie , les affaires de 
l’intérieur comme celles du dehors. Je 
pourrois en tirer beaucoup de détails, 
néceifaires alors , aujourd’hui peu in- 
térelfans. L’hiftoire n’eft déjà que trop 
chargée de minuties ou politiques ou 
militaires. Tâchons d’écrire unique- 
ment les chofes utiles. 

Des intrigues de prêtres ou de moi- Précautions 
nés font d’autant plus dangereufes , P” rapport - 
qu’un peuple eft plus fuperftitieux & & aux^moU 
ignorant : il fellut d’abord prendre fes nés. 
précautions fur cet objet , & il étoit 
difficile d’en prendre adea.Nous avons 
vu l’exil des deux confefleurs du feu roi 
& de la reine » regardé comme eften- 

B.4 
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K- ..-U : çjçi paj. la jjg France^ ainfi que 

par le miniftère d’Efpagne. Un jéfuite 
Jéfuite nommé Krefla rendoit compte direo- 
* tement au confcfleur de l’empereur , 
de tout ce qu’il pouvoit découvrir de 
- plus l’ecret : il fervoit prcfque d’efpion 
aux ambadadeurs des puiffances fut 
Le roi an pedles. Louis XIV écrivit lui-mème 
qu’il importoit de le faire fortir de 
Z) Janvier. Madrid. Ces faits méritent particuliè- 
rement d’ètrc obfervés : car fi une 
partie de la nation fe détacha de fon 
roi , ce fut lur tout par l’impulfion 
de Tes guides fpirituels , la plupart 
d’une ignorance groflière , & foute- 
nant avec un fanatifme féditieux leur 
zèle pour la maifon d’Autriche. -, > 
ilFalioitre Les anciens ennemis de la France 
?à^gu”rre * ^^’ofoient encore fe déclarer contre 
Philippe , mais ne vouloient pas le re- 
connoître j & l’on devoit fe défier de 
leurs delfeins. Ceux du roi d’Angle- 
terre , Guillaume III , fembloient tenir 
à fa haine invétérée pour Louis XIV. 
La Hollande, qu’il gouvcmoit avec 
plus d’empire qu’il n’en avoir fur fes 
îujetR mêmes , ne pouvoit manquer 
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d’entrer danifês Vues.' D’Harcourt & ’=*======*« 

Beauvilliers confeillèrent dés Je ' corn- • 
mencement, d’envoyer eiu Amérique 
des forces navales , capables de conter 
iiir les Holiandois ■ par la crainte de 
perdre leurs vaifleaux & leur opm- 
merce. Si P on doit avoir lu ‘ guerve ^ Le dnc 

dilbient - ils toujours ,■ .;/7 ifaitt tmettx 
que ce foit.atijmrdHmi ^le demain. On zo Jmvitr» 
prit pour cela des melüres que la lî- 
tuation dés affaires rendit trop lentes 
ou trop, foibles. On déclara aux am- 
balTadeurs qu’ils euflem à fortir de.. ; 
Madrid , fi leurs fouverains refufoient ■ 
de reconnoitre Je roi d’Efpagne. Les- ’ 
négociatio4is continuoian , & l’on fe 
préparoit à l’aéUon. .; ■* ' 

- Des garnirons holIandoHès occ»- Garnifon» 
poient Luxembourg , Namur , & d’au- 
tres .villes des' Pays - bas efpagnols. Pay?^*.**'* 
Pouvoit^ on les, y ibui&ir plus long* Le roi an 
tems ? Louis le; décida-'êiifin fur un «i’Har- 
poiut fi eYTehticl avec une'tnodération lT%vrier, 
remarquable. Comme Charles Il avoit 
promis aux Etats - généraux de laiffer 
retirer ces troupés., quand ils le vou- Louis le» 
droient, al com^tic ài-leur retraite j 

Bs 
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quoiqu’on eût déjà bien des raifons de 
1 701* les traiter en ennemis. C’étoient vingt- 
deux bataillons , que la Hollande de* 
voit employer pour lui faire bientôt 
la guerre > mais il ôtoit un prétexte de 
plaintes , il fàifoit refpeder la bonne 
foi de la cour d’tfpagne. Les troupes 
franqoifes entrèrent dans les places 
. . ^ . évacuées ; opésetion exti^ement im- 
portante. ' 

Quelque profonde que foit la poli* 
tique , ellefe trompe quelquefois dans 
fes conjedures , fait parce qu’elle juge 
maUes hommes, foit parce que leur 
conduite varie au gré des événemens 
ou du caprice. On avoit eu des fqup* 
qons fur l’éleâeur de Bavière , établi 
gouverneur des Pays - bas î &, quoi- 
qu’on lui témoignât toujours la même 
, „ : confiance , on craignoit de fa part une 

conduite au moins équivoque. Cepen4 
' dant il fut le plus fidèle des alÙés. , 
avec foi^ frère il’éleéleur de Cologne ; 
l’un & l’autre devinrent les viâimes 
de la guerre. • 

On comp- , En même-tems , le duc de Savoie, 
toit trop aa aulfi, fouple qu’intérefie, idonnoit de 
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plus juftes inquiétudes. Beau-père du 
duc de Bourgogne , il alloit encore le 
devenir du roi d’Efpagiie : on cfpé- 
roit , finon l’cnchainer par ce double 
lien , du moins le retenir par l’intérêt 
& par la crainte. 11 demandoit à être 
généraliiliroe des troupes en Italie , & 
l’on vouloir bien y confentir. 11 avoit 
. promis le paflage , & l’on croyoit que 
les forces des deux couronnes le jnet- 
troient hors d’état d’agir contre elles. 
Le duc d’Harcourt écrivoit à Louis 
XIV : Il ne peut plus vouloir que ce que 
vous voulez , ^ toute autre liaifon le 
jette dans une perte certaine. Ainfi en lui 
demandant fortetnent le pajfage qu'il a 
déjà promis fi folemnellement , je vou- 
drais témoigner beaucoup de réfroidijfe- 
tttent fur les propofitions de majriage : 
ce prince à la fin Je mettra dans les mê- 
mes embarras du vieux duc de Lorramei 
^ fe perdra pour avoir trop bonne opi- 
nion de fon efprit. Pour juger furement 
en pareille matière , il faudroit pou- 
voir calculer tous les poflibles , & 
prévoir tous les halàrds. Les cfpérances 
furent confondues par l’événement. * 

B 6 


I I ... Traiâ» 

1701. 

contriire 
fur ralliao- 
ce du du« 
de Savoie. 


Lettre du 
33 Février, 


Mémoires politiqjteis ' 


1701.- 

Foiblefle 
de rEfpa* 
gne. 

Défordres 
en AmérU 
que. 


Le roi au 
duc d’Har- 
court- 
7 Mats. 

Incapacité 
des fu^et?. 


Si la France , tombée dans un état 
de langueur, devok craindre une'nou- 
velle guerre , l’Efpagne avoit infini- 
ment nroins de reirources. Elle man- 
quoit d^hommes & d’argent. Les vice- 
rois du Mexique & du Pérou s’enri- 
chiiToient par toutes fortes de moyens, 
en trafiquant des droits du monarque. 
Les portes importans le vendoient à 
leur profit , ou à celui’ du eonfeil des 
Indes. C’étort peut-être un momdre 
mal que l’incapacité des fujets, foit 
pour le gouvernement , foit pour les 
armes. D. Pedro Navarette', dertiné 
au commandement delà flotte d’Amé- 


- rique , palîbk pour un homme fans 
expérience , & fi incapable d’une telle 
IX, 8 jFcv. expédition, que Louis XIV , malgré 
' fon attention à ménager la délicateflè 
efpagnole, jugea néceffairev qu’on lui 
ordonnât d’obéir au comte do ChâteaU'. 
Renaud , qui- devoit commander l’efr 
cadre franqoife. Enicas de difficulté, 
il propofa de faire donner à- ce der^ 
nier une commjffion particulière du 
roi d^îfpagné. Chaque, jour enfin dé- 
couvrait desplaies pcefque incurables* 
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Aufli les Efpagnols paroiflbienü-ils 

defirer que la Francse entrât dans leurs * 7® ^ 
aiFaircs , & Louis XIV changea biem ' *-««« a'^ 
tôt de fentiment fur la conduite que fon”ami»^ 
devoit tenir fon ambafladeur. “Vous ra4eur’en- 
55 avez raifon de croire , lui marqua- 
5, t-il , qu’il eft important pour le bien ^ 

55 de cette monarchie , que vous af- 
5, fiftiez pendant quelque tems aux 
55 délibérations du roi mon petit-ftlsî 
55 Comme vous ne le ferez que fur les 
55 inftances du cardinal Portocarréro» 

55 & conformément au defir que toute 
55 la nation 'cn témoigne , cette nou- 
55 veauté ne fervira qu’à marquer da- ’ 
55'Vantage l’étroite unidn entre ma 
,5 couronne celle d’Efpagne : par 
55 coiiféquent elle ne doit donner au»- 
„ cune jaloufîe aux Efpagnols.. Il eft , 

55 bon même de faire voir que 5 fi 
i, quelques puif&nces de l’Europe i iîv !î 

craignent cette union , leurs prépà- J”] 

55 ratifs pour prévenir les effets qu’el>- 
,5 les en appréhendent ne ferviront < ^ 

5, qu’à la fortifier. Au refte je remets 
,5 à votre prudence d’en.ufer avec 
^ toute la.madération que vous aasn 
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»' ■ «■■ ■ ■■ — ^ rez convenir an bien des aifeires. » 
17©l, Cependant le roi d’Efpagne, au 
Philippe V rapport de l’ambafladeur, foutenoit 
teè” bien” l’idée avantageufe qu’on avoit de lui. 
, Le duc montroit également digne de réf- 
d’Harcourt pedt & d’amour , bon avec fagefle , 
grave fans hauteur. Les jeux d’exer- 
* cice & fur-tout la chafle feifoient fon 
amufement » mais ne diminuoient 
point fon application aux affaires. 
Dès le premier jour , il avoit travaillé 
deux heures le matin & autant le foir, 
fans aucune impatience. Â fon âge , 
au milieu de tant de cérémonies & de 
diftradlions , c’étoit une matière 'd’é» 
loges , ce n’étoit pourtant qu’un tra- 
vail bien médiocre, en comparaifon 
des foins immenfes que demandoit fa 
couronne i & ce travail pouvoir en- 
core fe ralentir. 

11 vent Te Ses prédéceflèurs , de la maifon 
«ontrer à d’Autriche , avoient vécu comme les 
“ defpotes de l’Afie , prefque invifibles 

' à leurs fujets; affe<^lant« pourainfi 
dire , un air de divinité , que l’inertie 
fi les foibleifes humaines rendoient 
'làns. ceffe plus méprilable. Philippe 
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réfolut de.paflèr tous les nïatins une ^s=asst 
demi -heure dans Ja chambre des 170** 
grands ^ de palTer enfuite dans celle où , 
s-’aflemWoient les gentilshommes , de 
manger quelquefois en public , de fe 
faire connoitre enfin de ceux qu’il de- 
voir gouverner. ' 

Louis XIV approuva fort ce chan- Sentimeoi 
gement : //. ejl certain , “dit-il que fe ' Louis: \ 

dormant au publie , fet fujets. croiront 
qu^ il fer a bien -plus facile de faire par* 
venir la vérité à fa cotmoiffance , per-‘ court, 
fuadés que jamais les rois fes prédé~ 
cejfeurs ne Pont connue. Heureux les . 
rois & les peuples, lî l’accès du trône -ui üi i - . 
amenoit toujours fci vérité au lieu dé 
la flatterie! - . : > , 

. Il falloir , pour foulager les 'finan- GendU- 
ces , une réforme confidérable dans 
la mailon du louveram , ou le nom- réformés, ' 
bre des officiersinutilesfuçoitlaifubf- 
tance de l’Etat. ) Le due ^Harcoiirt v 
avoit demandé prudemment > qu’elle * ‘ ;; 

ne le fît point pendant le voyage , de . 
peurijue les mécontehtemens ne re- 
tombafl'ent fur (a perfohne & fon mi- 
oifière. On léduiiit à. üx les gentils- 
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hommes de la chambfe j qui étoient 
au ) nombre de quarante-deux. Ceux 
qu’on réforma confervèrent leurs cils- 
trées pour confolation ; jufqU’^lorS 
les grands avoient paru mettre une 
forte de baflefle dans leurs civilités 
envers les François. Ce ne fut plus la 
même chofe après la réforme : ils fou- 
tinrent mieux leur dignité’, dès qu’ils 
eurent moins d’efpérance. SaiiR doute 
un chagrin fecret fe faifok déjà féntir 
à plulieurs , & rammoit la fierté natu- 
relle de leur ame. .•>'n 

. Philippe s’habilla indifféremment , 
tantôt à l-efpagnôlc , tantôt à lafran*- 
çoife ,* afin.de -plaire à tout le monde 
fans gêner perfonne : comrne on ignot 
rok l’habit qu’il voudroit prendre» 
chacun' étoit libre pour l’habillementi 
Les Efpagnols dévoient cependani 
préférer celui du pays. ' - ^ » 

' Trop Me facilité dans le caraâère 
L’expofoit. à-ide -fauffes dématches;MSa 
nourrice même fembloit idéja en abu* 
fer.- Elle avoir une cour ^ elle ne ren^ 
doit pas les vifites aux femmes de con- 
dition jï elle vouloit ifaice ^ouvrir une 


porte fur un efcalier dérobe « par ou 
elle feroit defeendue dans l’apparte- *7 
ment du roi. L’ambalTadeur de France 
l’empêcha. De petites chofes peuvent 
avoir de grandes fuites > & Louis XIV 
y donna toute fon attention. Torci 
marqua plus d’une fois au duc d’Har- 
court , qu’il ne convenoit point que la 
nourrice » quoique bonne femme , fit 
aucune 6gure. Il efi facile ( ce font fes M. deToici 
termes ) que la tète tourne auxfrançoist 
^ prbicipalement aux françoifes , eu 17 »««. 
fays étranger. Cette femme a’«oit'\)b- 
tenu du roi » pendant qu’il jouoit au 
billard , l’entretien d’un attelage de 
huit chevaux , fans la participation de 
l’ambafladeur. Que dévoient penfer ; -M. de 
des grands , privés de leürs charges 
par économie ? La nourrice fut rappelé- 
lée en France. . - ■ *7 Mar», 

Il n’y avoit pas de fonds pour les ^om- 
chofes les plus néceffaires , pour la cui*- mence à 
- line , l’écurie , les, valets de pied , &c. 

Philippe , quand on luiparloit de cela, ^ 
répondoit qu’il falloir fopger à laguer- de Tord. . 
* re. Soit qu’il s’agit de quelques pifto- 
les , ou d’une forarae de cent mille 
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ccus, c’étoit toujours la même ré- 
ponfe. Déjà l’on murmuroit. Le paf-' 
fage de la joie au mécontentement eft 
fi rapide , lorfque les efpérances ne fe 
réalifent pas d’abord! Des charges 
iupprimées , des penfions retranchées» 
excitoient les murmures des gens de 
cour, & le peuple fe plaignoit de ne 
voir encore aucune diminution d’im- 
pôts. A la vérité , les Caftillans en 
payoient d’excelfifs , tandis que les 
autres provinces , en vertu de leurs 
privilèges , contribuoient à peine lé- 
gèrement aux befoins de la monarchie. 
Mais comment diminuer les impôts en 
manquant du nécefiaire ? - 

Des marques éclatantes de religion, 
que le roi donna en pleine rue à la 
rencontre du faint-facrement , firent 
néanmoins fur le peuple des impref- 
fions très - favorables. Heureufement 
fa piiété même l’élçignoit des excès de 
la fuperftition nationale. On lui an- 
nèniça un auto-da-fé pour le jour de ion 
entrée (blemnelle, où l’inquifition de- 
voir ftiire brûler trois juifs î on lui en 
parla comme d’une fête , comme d’un 



divertiflTement royal , & un fcigneur 
fç félicita de n'avoir jamais manqué à 
•un fi grand ade de religion. Lou ville 
eut le courage de repréfenter que les 
fouverains ne voient lès criminels que 
pour leur faire grâce j qu’ainfi , les 
loix d’Efpagne ne permettant pas de 
l’accorder en pareilles drconfiaiices» 
il convenoit que le roi fe divertit à 
quelque autre chofe , plutôt qu’à un 
ipedacle de cette nature. Le roi dé- 
clara qu’il ne s’y trouveroit point. 
C’étoit une forte de proverbe<%ue les 
Efpagiîols avaient point de religion , 
mais beaucoup de foi. Les auto - da -fé 
fembloient en être la preuve. Mais 
enfin les lumières dilïipent les préju- 
gés : la foi de l’évangile, mieux con- 
nue , relève aujourd’hui en Efpagne, 
comm e ailleurs , les droits précieux de 
la nature. 

Un des plus grands maux étoit la 
lenteur de toutes les opérations les 
plus urgentes. “ Je ne ferois pas fà- 
„ ché de travailler , écrivoit le duc 
„ d’Harcourt, fi je faifois quelque 
. „ chofe s mais après avoir travaillé 
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» toute une femaine avec ccs gens-ci, 
' „ je m’apperqois que je n’ai rien fait : 

- JJ cardn ne fait que raifonner, '&oh 
, JJ ne fait ce que c’eft qu’exccutiôn. „ 

Co ticfaut n’excluoit pas une confiance 
prefbmptueufc. Louis XIV négocioit 
^ 1 alliance du Portugal. Qijelque nccet 

faire qu’elle fût alors , les Eipagnols 
•auroient voulu attaquer cette couron- 
ne , qu’ils fe'flattoient d’alTujettir j 
le roi même le laiffoit quelquefois eii- 
. traîner par leurs ‘dilcours. ■' ' 

Négocia- Ce^ndant les négociations étoient 
tien ^ecle fur le point de fe terminer , foit en 
voie. ® *" Portugal , foit à la cour de Turin. Le 
.duc de Savoie, qui avoit demandé fept 
cent mille écus par mois , au lieu de 
cinq cent mille que Louis ’a voit -olferts, 
accepta la dernière lomme , en s’eni 
gageant à fournir dix .mille hommes 
de pied & deux mille chevaux. Il ne 
s’agilfoit plus que du ’ mariage de fà 
- " fille. L’Efpagne lui devoit beaucoup, 
d’argent , & il vouloit en être payé, 

^ ' On propofa en France de déduire pour 
la dot de la princelîè une partie de la 
- fomme , d’examiner toutes les préteiV; 
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rions du duc, & de fixer enfuite le 
ternie des payemens. On croyoittou- 
)ours , avec plus de vraifemblance que ^ 
de vente , devoir compter fur ral- d’Harcourt, 
liance de ce prince & fur celle du Por- *9 
tugql , comme fi l’intérêt n’avoit pas 
pu en rom’pre les nœuds. 

Plus on avanqa , plus les vices du Molleffe 
gouvernement efpagnol devinrent fen- 
fibles. Le commandement d’ Andalou- P*gn«* 

fie , avec le pouvoir le plus étendu , . . 

avoit été donné au marquis de Léga, 
nez , partifan déclaré fous le dernier 
règne de la raaifon d’Autriche , mais 
parent du cardinal Portocarrcro. On 
le preflbit de fe rendre à fou porte , 
où fa,préfence étoit nécefiaire -, il dif- 
féroit fon départ de jour en jour, fans 
égard.pout le fervice. Tout fe faifoit ' 

en Efpagne avec cette molle indolence. - " ' 

Philippe n’en étoit pas exempt : natu- 
rcUcment timide & foible , fon carac- ’ 

tèft le rendpit moins propre à gouver- 
ner qu’à felai^cr. •conduire 'i &il fal- ' 
loit de. grandes occafions pour excites ’* 
fon courage. L’ambafladeur. de France ^ ^ 

louoit fa docilité , fa laifon , fcs autres 
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qualités eftimables, dont on efpéroit 
des merveilles. Mais l’expérience feule 
pouvoir donner du poids à de tels 
éloges. 

Quelques traits particuliers firent 
connoitre l’efprit jufte & les fentimens 
généreux du jeune monarque. Mon- 
ficur , frère de Louis XIV / lui ayant 
écrit au fujet de la fucceflion d’Efpa- 
gne , à laquelle il prétendoit avoir dû 
être appellé au défaut d’héritier , avant 
le duc de Savoie & l’archiduc « s’étoit 
fervi de ces termes : il eft du droit ^ de 
la grandeur de notre maifon , ^c. “ Le 
„ droit eft une bonne raifon , ( dit le 
„ roi , à la leifture de fa lettre , ) mais 
„ la grandeur ne conclut rien. „ 

. Le trait fuivant iui fit encore plus 
d’honneur.Tous les vendredis, le con- 
£èil de Caftille s’affembloit dans la 
chambre du trône , pour une vaine & 
ridicule cérémonie. Le roi entroit cou-» 
vert , les trouvoit agenouillés , s’afle- 
yôit , leur 'difoit «nfuhie ! levez^^ous 
& ils fe levoient : ajfeyez-vous , & ilsi 
s’affeÿoiéntî ’couvréx-votu t & ils fé 
couvroient. Jamais il n’étoit qucftion 
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de rien de plus. Philippe en témoigna — ' 

fa furprife au préfident } lui deman- 
dant fi l’on ne feroit autre cliofe dans 
cette a/ïèmblée. Le préfident lui ré- 
pondit qu’on ne faifoit que cela fous 
Charles II j que fous Philippe IV • 
quelquefois on lui expliquoit les juge- < 
mens du confeil. Et que difoit alors 
Philippe IV ? Il difoit , cela efi bien. 

Pour moi , je le dirai , fi je le trouve 
ainfi î & fi je le trouve autrement , je 
dirai , cela efl mal. Le préfident fut 
déconcerté de cette réponfe. D’autres 
en augurèrent que Philippe fauroit 
parler en maître. 

On dgbitoit néanmoins par tout un Plaifante- 
mot très - plaifant , qui n’étoit pas 
d’auflî bon augure. D. Francifco de ment. 
Vélafco ayant prélènté un' placet m Ih.tfavriîi 
roi , ne reçut de lui aucune réponfe. 

Il en préfenta un autre au cardinal de 
Portocarréro , & ne fut point écouté. ' 

Il s’adreffa au préfident de Caftille , & - ' 
ce miniftre'lui dit qu’il ne pouvoit 
rien i enfin au duc d’Harcourt , & le 
duc refuia de fe mêler de fon affaire. 

Quel gouvernement , mejfimrs / dit V©t 
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lafeo : un roi qui ne parle pas ! XJH car* 
dinal qui écoute pas ! Un préfident de 
Cajiille qui ne peut pas ! Et tôt ambajfa~ 
deur de France qui ne veut pas ! Ce niQt ■ 
devint le fujet de toutes les converfa- 
tions. 

Tandis que les inquiétudes aug- 
mentoient , que l’on ne favoit ni com- 
ment remédier aux défordres de l’E- 
tat , ni comment fe ménager des reC- 
fources pour la guerre prochaine ; le 
poids du travail accabla le duc d’Har- 
court & lui attira une maladie mor- 
telle. C’étoit l’é>^nement le plus fâ- 
cheux. Blécourt qui avoit le caradère 
d’envoyé , éîoit vieux & peu capable 
de conduire les grandes affaires. Lou- 
ville écrivoit à Torci , non fans raifon, 
que le jeune roi ne pouvoit fe paifer 
un feul jour de quelque homme inf- 
truit & propre à le diriger. Ilinfiftoit 
fur la néceflîté d’avoir un ambalfadeur, 
refpedable par fa naiifancc & fes qua- 
lités perfonnelles , honnête , affable , 
défintérefle , courageux, homme'de 
guerre , qui fût fe faire aimer , obéir 
& craindre i qui efluyât patiemment 

les. 
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les digreflîons des Efpagnols j qui prît < ■ W 
de l’afcendant Tur le monarque, en *7®*- 
s’accréditant dans fon efpriti enfin 
qui pût au befoin être premier minis- 
tre d’Efpagne. II défignoit le duc de 
Beauvilliers , ancien gouverneur de 
Philippe , univerfellement refpedé , & 
que les Efpagnols avoient Souvent dé- 
liré eux-mêmes , fur-tout pour rétablir 
leurs finances. 

Philippe Sembla lui-même l’appeller, On defire 
eu le créant grand d’Efpagne de la 5"7dè" * 
première clalSe , après avoir confulté Beauvii- ’ 
le cardinal & le préfident de Caftille. 

Il avoit gardé le Secret fur cette iiomi- Montviel 
nation. Chacun y applaudit; chacun xJîd.*** 
la regarda comme une preuve de bon tç avtîL 
cœur & de fagellè. Mais Beauvilliers 
ne pouvoit Se rendre aux vœux des 
François , qui; le deliroient en Elpa- 
gne. 

Sa préSence y eût été d’autant plus 
utile, que le' jeune rdi ‘tomboit déjà 
dans l’inadion , n’ayant plus perSonne 
pour l’exciter & pour régler façon- . ^ 

duite. Il alloit au conSeil parce qu’il ^ 

falloit y aller , & oublioit en Sortant faute de 

Tome U, C 
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ce qui s’y ctoit fait î il gardoit les 
lettres importantes des jours entiers , 
fans les ouvrir i il recevoit des mé- 
moires , & ne les lifoit point , & n’en 
parloit point. Deux chofes étoient 
eflentielles , vu le caradlère de Philip- 
pe , & l’intérêt que la France prenoit 
a Ton fort \ l’une , qu’on lui doiuiât un 
habile homme qui entrât dans toutes 
les affaires j l’autre , qu’on mît auprès 
de la reine future des gens fur qui 
l’on put compter : car on devoit pré- 
voir qu’elie acquéroit fans peine beau- 
coup de crédit. Louis XIV le prévo-< 
yoit effeélivemcnt : il ne vouloir pas 
qüe cette princefTe fût accompagnée de 
Piémontoifes , & penfoit à faire un 
choix convenable quand il en feroit 
tems. 

. La confiance des Efpagnols en lui , 
paroifToit augmenter tous les jours > 
tellement qu’on délibéra dans le con- 
fcil de guerre de rafer toutes les places 
fur la frontière , parce qu’elles étoient 
àr chargé, & qu’on n’en avoit plus be- 
foin contre la France. Un membre du 
confeil ayant, dit qu’il valoit mieux les 
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garder , s’il y avoit des fonds fuffi- =*®*ï*^ 
fans , le comte de Fernand-Nugnez re- 170^* 
pliquâ que la divifion des deux mo- 
nardiies feroit^le plus grand des mal* 
heurs } que le roi d’Efpagne , hors 
d’état de téfifter en cas de rupture,. n» 
devoir pas même ‘être en état d’àvoit 
envie de le tenter î ' que d’ailleurs il 
falloir faire ftntir aux ennemis de cette 
double couroitne ne fût-ce que pour 
mettre le comble à leur dépit , que 
f union delà France '&de l’Efpagne 
•étoit éternelle. Il eft fïngulier qu’on ne 
pariât poiot de propofer;à la F rance la 
même chofe pour fcs places au-delà 
des Pyrénées. Cet avis , hafafdc peut- 
être légèrement , n’eut pas de Alites 
férieufes. Les minières auroient - ils 
pu l’adopter 

‘ Malgré Me 'fi belles apparences* de .Cos^pêa- 
concorde , il fe formoit déjà une ca- 
baie’, dont le fameux - amîrànte Ca- ; . ; 

bréra & le duc de Montalto étoient les •. 
chefs. Us en vouloient fur-tout au car- 
■dinal Portbcarréroî fans rien dire 
-contre le toi ÿ ils cherchoient à faire 
'diangsK- le^ cenfeil.' ‘La pbpufôce de 
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Madrid eft iiirolerite* , Oni répandoit 
Xioi, Jes bfuits capables de l’ameuter : on 
ameuter la difoit que la bourgeoific auroit dé- 
popu ace. £gj^pg jg porter les armes j que les dé- 
fordres de l’Etat fubfifteroientj que 
le peuple ne recevroit aucun foulage- 
meut. S’il efl: impoflible , dans le gou- 
vernement le mieux aifermi , d’étouf- 
fer entièrement les plaintes & les ca- 
bales , il falloit bien s’attendre qu’un 
prince étranger dans des tems criti- 
ques , dans unç cour orageufe , ren- 
contreroit des obftacles de toute efpè- 
ce , d’autant plus difficiles à vaincre, 
qu’il avoit moins de forces & d’expé- 
jiences. Les François crurent toujours 
que Louis XIV pouvoit de Verfailles 
gouverner l’Efpagne comme il gou- 
noit fon royaume ; ils fe trompèrent. 

Portocarréro , en butte au mépris & 
denkdeCat ® haine , chanceloit encore dans fa 
tille de. place par une incapacité réelle. Arias, 
préfident de Caftille , avoit plus d’eC- 
prit & plus de lens , mais peut-etre 
moins qu’une charge fi importante 
n’en exigeoit. Tout-à-coup il deman- 
^ loup- da la permimon de s’en démettre, Qii 
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xonje<ftura que c’étoit ambition plutôt 
que modcftie & prudence. Cet homme 1 70 
qui , de chevalier de Malte , s’étoit fait 
prêtre à l’âge de cinquante-cinq ans , jmbitioru 
qui depuis peu d’années" avoit donné M.deLou. 
à la reine une fomme confidérable viiieàde 
pour devenir préfident de 'Caüille, à 
la place du comte d’Oropéfa , pouvoit * ' 
fe dégoûter d’une charge ' dont les 
fondions dcvenoient tous les jours 
plus cpincufes ; mais en demandant 
fa retraite , il pouvoit fe flatter aiiffi 
qu’on le retiendroit encore pour quel- 
que tems > qu’il en auroit plus de con- 
fidération î que le chapeau de cardi-‘ 
nal feroit bientôt fa récompenfe ; que ' ' 

peut-être il parviendroit à l’archevê- 
ché de Tolède , & à la charge de grand- 
ânquifiteur. On le retint, en'luifai- 
fant efpérer du foulagement pour un 
travail qu’il difoit au-deffus de i’es for- 
ces. Le 1 cardinal & i lui . étoient deux 
perfonnages néceffaires, dont cepen- 
dant on auroit voulu.fe pafler. 

De cniclles inquiétudes fe mêlèrent i Soupçons 
à tant d’embarras. Quelques avis, en- ‘le 
ypyéa d’Italie au.tniniftere.de France 5*empoi- 
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. par lui homme en place, annonçoient 
l?*^**' des projets affreux contre Philippe V, 
fooniment. & jettoieiit d’injuftes fôupçons fur le 
duc de Médina-Sidonia , qu’on avoit 
fait grand-écuyer à la place de l’ami- 

Précantions LouisXIV fe douta que cepou- 

à cetéga^d. voit être un artifice des ennemis, pour 

duc^Hir- funeftes défiances. Il ne 

court. lailfa pas de recommander des précau- 
fj M*i. tions iingulières à fon petit-fils , com- 
me de ne pas fentir les fleurs qu’on lui 
préfenteroiti de ne point prendre de 
tabac J de ne point ouvrir foi-même 
les lettres , parce que le poifon le plus 
^ fubtil Ce naêle facilement aux odeurs. 
Conieils II écrivit au duc d’Harcourt qu’on 
X^v?far le t^evoit pas foLipqonner légèrement 
mêuieXnjct. la fidélité d’un principal officier, tel 
que Médina - Sidonia ; qu’il n’étoit 
point à propos d’en parler au roi avant 
qu’on eût bien éclairci les chofes \ 
mais qu’enfin, dans un grand royau- 
me, il pouvoit fe trouver des gens ca- 
pables de tous les crimes-, qu’ainfî on 
deverit le prévenir fur les foupqons 
d’empoifonnement. Il cft aflez ferme 
J, pour u’ètre pas étonné de cé;‘^uo 

t • 
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^ VOUS lui dire2 , ajoiitoit-il. Vous mixMsm mi 
„ devez cependant lui feire connoître *701* 
„ que ces précautions font apparem- 
„ ment inutiles, mais qu’elles font 
„ fages dans un pays étranger , dans 
55 le commencement d’un gouverne- 
55 ment , & qu’il eft boa de les pren- " , 

,5 dre jiifqu’à ce que fon autorité foit 
5, parfaitement affermie , & que les 
,5 peuples , connoiffant ce qu’ils per- 
5, droient avec lui , croient qu’ils font 
„ auHi intéredes que lui -même à la 
5, confervation de fe perfonne. „ Peut- 
on s’empêcher ici de plaindre les prin- 
ces , fouvcnt,plus malheureux par les 
inquiétudes fecrettes que par les dé- 
faftres éclatans ? 

L’ambaffadeur, loin d’être en état Néceffité 
d’agir , fe trouvoit encore en danger d’avoir .des 
de mort. Mais Louville inftruifoit le 
marquis de Tord de ce qu’il y avoit 
de plus important. Une de fes lettres 
roule fur la néceflité d’avoir de bonnes 
troupes , foit pour la fureté du roi’, 
foit pour le rétablilTement de l’ordre. 

Nous en tirerons des lumières fur l’é- 
tat de l’Efpagne. 
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^ Licence de 
la {)rt,Mi1ace 
de Madrid. 

M.de Leu* 
ville à M> 
de Torci. 
tÿ Mai. 


Oeque t«c 
derniers 
Tois en a- 
veient fouf* 
fett. 


Depuis long-tems , rien ne pouvoit 
réprimer la populace de Madrid. Les 
maifons des grands, auilî bien que les 
églifes , fervoient d’afyle à tous les cri- 
minels. Si le pain renchériflbit un feul 
jour dans le marché , tout étoit à 
craindre , & les foulèvemens avoient 
des fuites terribles. Sur cent cinquante 
mille habitans, on en comptoit plus 
de foixante mille armés , prefque tous 
domeftiques ou gens fans aveu , va- 
gabonds , raendians j à peine cinq 
mille qui vécuflent de leur travail. 
Sous les derniers rois, l’impunité a voit 
enhardi la licence i les defordres s’é- 
toient multipliés à l’infini i l’autorité 
royale étoit avilie au point qu’excepté 
le régicide , elle avoit elfuyé tout ce 
qu’un peuple fans frein peut entre- 
prendre. Nulle fête de taureaux , nul 
fpeélacle où l’on ne mit l’épée à la 
main en préfence du monarque. Char- 
les II, après fon fécond oiariage , ne 
pouvoit fortir de fon palais , de l’aveu 
de fes propres gentilshommes , que la 
canaille ne courût après lui, & ne lui 
donnât un nom injurieux (^Mariécou) » 
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la reine étoit encore moins épargnée.’ =======« 

Auffi fe tenoit-on prefque toujours 
renfermé dans le palais : du moins on 
vivoit tranquille dans cette elpèce de 
prifon. ' ' .'i : ' • 

- Louville ne demande i pour tenir en , ii man- 
refped tout le royaume »‘que fix mille J^oitnne 
hommes de troupes d’élite^ bien dif- 
ciplinés, fur quoi pourroit même fe 
prendre la garde' du roi, qu’il porte 
feulement à doure.; cents hommes de 
pied & huit cents chevaux. 11 dit que 
la garde aduelle , coropofée' de vils 
artifans , ne conferve qu’un vain nom, 

& rien de ce qu’elle avoit été fous 
Charles-Quint. Il propofe les moyens 
d’en faire un corps rcfpeélable. 11 ob- 
ferve qu’on ne peut <réformer l’état , 
làns s’aflTûrer par-là de l’obédrance de . • . 
tous les ordres i qiCilfaut des troupes 
pour avoir des JitJimces , ^ des finances 
four entretenir des troupes. Le remède 
pouvoir être un mal , mais abfolument 
néceflaire & les Efpagnols bien in- 
tentionnés, le- de|irôicnt. Montviel, 
fage officier franqois ’, . attaché comme ■' ' ' * 

' h ... 1. C .5 . . 
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Le fou- 
vernement 
languit (!c 
plus en 


Louville au roi d’Efpagne,. écrivit à-" 
peu-prè's les mêmes chofes. 

Tous ne ceflbient de répéter que le: 
cardinal Portocarréro , avec de bonnes - 
intentions , étoit incapable du gouver-. 
nement î que le roi ne Eiifoit rien de- 
puis la maladie du duc d’Harcourt y, 
qu’on abufoit de cette efpèce d’incer-1 
règne pour empiéter fur les droits de 
fa couronne; que s’il n’étoit pas gou- 
Ycrné par un homme de tète*, qui eût 
la confiance de Louis XIV , 'le gou- 
vernement ne ferait qu’empirer > 
qu’on avoit fur-tout befoin d’un Fran- 
çois pour débrouiller le chaos des fi- 
nances. On n’en doutoit plus à Ver- 
iàilles , & le choix tomba fur Orri que 
nous verrons jouer un grand rôle. 


Manvai» • Une nouvelle faute dui.cardinal, 
•hoix du confirma la vérité de ces- rapports. Ik 

caTilinal - 'r*i ‘ -i 1 ^ n 

Jortocarré- ht nommer prelidcnt de m'confrtKÏc^^ 
tion de Séville, t^eft-à-dire, chef & 
> juge du commerce, un vieux prêtre 

Moutviel à ^ » 

M. de Tor- n avoit aucuue coraioitiance au 

ci. commerce , qui de plus étoit inquifi- 

^ ^ ^ par-ià devoit être fulpedt & 

même odieux à tout négociant d’une 
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religion differente de la fienne. L’Ef- * 

pagne étant ainfi gouvernée , que de- ^70i.« 
voit-ce être du royaume de Naples & 
de Sicile ? L’idée du bon ordrey étoifc 
prefque auOi peu connue que dans le 
Mexique & le Pérou. 

Portocarréro portoit la rigueur en- Cetninif- 
vers fes ennemis, auffi loin que l’in-*" 
dulgence pour les amis ou les creatu- l’amirante. 
res. Il infiftoit toujours fur l’exil de 
l’Amiiante. Le marquis de Torci in- Rairon* 
fifta de fon côté liir les inconvéniens 
d’une févérité dangereufe à fon égard. 

“ Il y a long - tems , marquoit - il en M. de To& 
„ fubftance au cardinal , que le roi 
„ connoit les ballons, les lemimcns, carréro.^i 
„ fon efprit , & ce qu’il y a de bon & *4 Mai. 

,, de mauvais dans fon caraâère , mais 
„ il faudroit quelque choie de plus 
n marque dans la conduite , pour lui 

attirer une pareille punition. On 
„ le plaindroit de cette nouvelle dit 
,, grâce , après qu’il a perdu iàns mur- 
„ murer la charge de grand - écuyer. 

,, Lorfqu’il en a été dépouillé , rien 
,V n’empèchoit de le reléguer dans fes 
«, terres : maintenant il paroit nécef- ^ 

C 6 
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»» ^ 315 ® ‘^’^ttendre une autre occafioii. ' 
^7®^* »» S il fe montre digne de châtiment , 

„ on ne doit pas balancer j fînon , il 
,) feroit a propos de l’éloigner en lui > 

}) donnant au*dehors quelque emploi 
s» brillant , qui dans le fond fût de 
Si peu de confequcnce. „ Le nainiftre 
ajoutoit que l’ambaflàde de Turin, de- 
mandant un homme fur , ne convien- 
droit point a l’Amirante , dont il avoit 
été queftionpour cet emploi. 

Torcipfo* Î1 faifoit encore obferver au cardi- • 
pofe de fou- nal , qu’une diminution fur les entrées 

la7ér Ifi . _ 


peuple. i^^4rid auroit produit un effet ad- 
rnirable dans les commencemens du 
régné } que le roide France auroit fort 
. - , . louhaité qu’elle fût pofîîble j que S. M. 
demandoitfi l’on ne pouvoit pas 'di- 
minuer ces impôts fur le pain , la 
> ie vin , les autres chofes né- 
ceffaires j & les rejetter , pour ne rien 
perdre , fur le chocolat , le tabac j en 
un m.ot fur les chofes dont on peut fe 
paffer^& que l’habitude rend commu- 

rap1,on aw entrées à Madrid étoient Ci ex. 

Oenrées. -ceuiYe.s , fur-tout Celles du vin qu’on 
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y payoit quarante fols la quantité de ■' — n • 
vin qui ne coûtoit qu’environ huit^ 1701. 
fols dehors. Des obligados ou entre- Ozon 
preneurs y achetoient le privilège de ^orci. 
fournir la ville de viande & d’huile' 19 Mai, 
pour un certain prix. Ils ne man- 
quoient pas d’avoir deux fortes de ' 
marchandifes î l’une bonne ', qui fe 
vendoit aux gens connus , l’autre dé- 
teftable , qui faifoit la nourriture < du 
peuple. L’huile du peuple étoit fi 
puante qu’on ne pouvoit en appro- 
<:her j la viande à proportion. 

Falloit-il s’étonner que les murmu- PUîntc», 
res éclataflent , lorfqu’après de belles 
efpérances , on ne recevoit aucun fou- 
lagement ? Les réformes dans la mai. 
fon du roi , la fbufiraélion des fecours 
pour la fubftance des pauvres veuves, 
le défaut de payement pour ceux qui 
en avoient le plus befoin , tout exci- 
toit les plaintes , & les gardes même 
de Philippfe les poufloient jufqu’à l’in- Lonville 
folence. “ Depuis que le roi eft à Ma- ^ 

„ drid , difoit Louville , il n’a fait 4 juin,; 

}, qu’ôter à tout le mond« , rien donné 
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„ à perfonne , & cela mérite une très-- 
^702. „ férieufe réflexion. „ 

(Ltroirl. Qn fe plaignoit auffi dans le palais 
fcs°^heures. manière de vivre de ce prince, 
qui ne fentoit pas encore que fon 
, rang même devoit l’aiFujettir à une 
Ihid. vie réglée & uniforme. Il ne fe cou- 
choit qu’à deux heures, & donnoit 
l’ordre pour fept heures du matin , 
quoiqu’il fe levât beaucoup plus tard.* 
Le defpacho ou confeil du cabinet de- 
voit fe tenir à neuf j mais le cardinal , 
le préfident , le fecrétaire , attendoient 
quelquefois jufqu’à onze , ma%ré les 
affaires dont ils étoient accablés. Le 
fouper étoit toujours commandé pour 
huit heures , on foupoit prefque tou- 
■ jours trois heures après. Les miniftres 
Efpagnols n’ofoient repréfenter au 
monarque ni la perte de tems , ni le 
chagrin desd omeftiques. Le préfident 
de Caftille pria Louville de s’en char- 
ger , & A’ajfaifomier fon avis avec bien 
du mitl. Celui-ci ne réufliîfant pas tou- 
jours , écrivit combien il feroit utile 
que Louis XIV recommandât à fou 
petit-fils de régler toutes les heures. 
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comtne il le faifoit lui-même. Cet avis’ 
étoit important -, & ne fut pas négligé. *70i* 
Le préfident de fon côté exhorioit Exhorta- 
Philippe à prendre fur lui .le foin & la 
déciûon des affaires. Mais'fes difoours préfident <ie 
lèmbloient diètes par irn efprit de fer- CaftiUe*. 
vitude, ' propre à entretenit un jenno' 
prince ^ns l’aveuglement., s’il avoit 
eu le malheur d’y tomber. Imbu des 
maximes adoptées "fans le^ derniers 
monarques , il en fafoit la balè de fès 
wnfeils , • & y joignoit des idées myf- 
tiqoes dont on pouvoit également abu- 
1er. “ Les miniftres , lui difoit-il , & 

„ le cardinal : même archevêque de 
^ Tolède» ont feulement chacun un 
M ange-gardien pour les conduire > les 
M rois en ont deux, l’un qui préfide 
» au gouvernement de leurs états , & 
fi qui eit beaucoup plus habile quo 
^ Pautre : un roi de la plus médiocre 
„ capacité eft plus capable de bien 
„ gouverner , par les lumières de cet 
„ ange, que 1e meilleur. •& le plus 
„ grand mmiftre. ,, Il ajoutoit que 
Dieu avoit' mis Philippe à: la tète d’uni l’autorité 
Etat , non-Çmtkmem rKmarchûÿic , watst royale. 
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Difpute 
de^I’envoyé 
de France 
avec le fe> 
cretaire dn 
de/paeho. 
Ibid, 
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defpotique , ^ plus defpoti^e qu'aucan^ 
royaume de la chrétienté ; de forte que.- 
la voie même de la remontrance n’é- 
toit pas permife à fes fujets , à moins, 
qu’il ne rordonnât. Il auroit dû i, en« 
tâchant dlinfpirer au prince une géné- 
reufe confiance , infifter davantage' 
fur la néccflîté'de l’application & du 
travail. Les derniers rois avoient ima- 
giné , fans doute , que leur ange devoir • 
tout faire pour eux. 

- Tout fe faifoit comme auparavant, 
avec une extrême lenteur. Blécourt 
ayant demandé au Secrétaire du def^ 
pacho Ubilla , lî une dépêche qu’il at- 
tendoit depuis long-tems , n’étoit pas- 
prête? Non, rép'ondk le fecrétaire. 
Mais , dit Blécourt , c’efl: l’afiBiire d’un 
demi-quart d’heure , & il y a trois fe-. 
maines que je retiens le courrier. — r 
Quand il y aura trois mois , je ne m’en 
prefferai pas d’avantage j ne croyez 
pas qpe vous nous ferez changer de 
manière. — . On verra fî vous ferez le 
maître répliqua l’envoyé de France. 

. Cette difpute élevée dansslstchambre 
même du roi , prefqus préfence, 
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ne finit que par l’autorité du cardinal. 
Le fecrétairc étoit expéditif autant que 
la multitude des affaires le permettoit i 
mais on le favoit peu alfedionné pour 
la France : ainfi les François dévoient 
naturellement lui trouver des torts. 

Comme Philippe ne pouvoir s’ac- 
coutumer à la cuifine d’Efpagne , là 
maifon efpagnole fut réformée. Ce fut 
un nouveau fujet de clameurs. Ceux 
qu’on renvoya fe déchaînèrent en in- 
jures contre les François quiprenoient 
leur place. Une vermine de la cour , 
les nains , dont le roi étoit toujours 
accompagné, félon l’étiquette, méri- 
toientbien plus une réforme. Ce prin- 
ce ayant ôté fon chapeau à une du- 
cheife , il y en eut un affez infolent 
pour lui dire que cela étoit ridicule, 
& que les rois d’Efpagne ne dévoient 
fe découvrir devant perfonne. Ces 
nains jouiflbient de privilèges fingu- 
liers : fous prétexte qu’ils étoient fans 
conféquence, on les voituroit dans 
les caroffes du roi , où les gentilshom- 
mes de la chambre n’ofoient monter. 
Sous le dernier règne , ils étoient les 
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RéForme 
de k mai- 
fon cFpa- 
gnole. 

M. de Loa- 
ville à M. 
de Torci. 

Kaios de 
la cour. 


‘ 3 - 


Digitized by Google 


t6 MImOIRES POLITIQVES 

^®****=* penfionnaires des courtifans , & leur 
JJ 701. fervoientd’efpions jilsen avoient mê- 
me fei vi au roi contre la reine, à la rei- 
ne contre le roi. Quand on compare la 
cour d’Efpagne de ces tems-là à celle 
‘ d’aujourd’hui , on s’imagine voir en- 

tre-deux un intervalle de plufieurs 
fîècles. 

Traité avec Quelque répugnance qu’euflent les 
icPortiigal. Efpagnols au traité avec le Portugal, 
M. de Blé- il fut enfin conclu , parce que Louis 
XIV le vouloir abfolument.Cette cou- 
ronne exigea des facrjfices d’argent, 
fous prétexte qu’on lui en devoir. Son 
alliance étoit trop néceflaire, pour ne 
pas l’acheter à ce prix. Le préfident 
de Caftille s’y oppofoit néanmoins, 
alléguant les prétentions de l’Elpagne 
fur le royaume de Portugal j comme 
s’il eût été poflSble de feire valoir de ^ 
pareillesprétcntions , tandis qu’on fè 
voyoit expofé aux attaques de tant 
d’ennemis redoutables. Les inftances 
de Plécourt firent porter l’aifaire au 
confeil d’Etat, où il n’y eut qu’une 
feule voix contre le traité. 

LecoureU Si la cour de France prenoitplus 
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d’autorité fur les confeils de Madrid , ’ • ^ ^ 

on doit convenir que le bien des af- 
iàires l’exigeoit abfolument. Le con- connut!* 
feil de Flandre établi dans cette capi> foU mal. 
taie , auquel préddoit le comte de 
Montérei , fembloit occupé de la ruine 
plutôt que de la dcfcnfc des Pays-bas. 

Le marquis deBedmar y commandoit, 

&fe conformoit aux vues du miniftère 
franqois j mais des ordres envoyés de 
Madrid croifoient toutes fes opéra- LouîsXIV' 
tions. “ Si de tels ordres s’exécutent, plainn 
„ dit en fubftance Louis XIV dans ^ 

» une dépêche , les revenus du roi M. de B14. 
„ d’Efpagne feront diflîpés comme 
], auparavant , fes troupes ne feront 
„ pas payées , on manquera- aux en- 
jj gagemens pris avec l’éledteur de Ba- 
M vière. Le comte de Montérei pré- 
n fère évidemment fes intérêts & 

M ceux de fes créatures au bien de la 
J» monarchie.Je vois les chofesdeplus 
» près. Les fecours que je donne avec 
5, tant de dépenfes , deviendront inu- 
» tiles , fi le confeil de Flandre , fans 
M connoiflance des affaires jq)eutchan- ' 

» ger toutes les difpoûtions que jé^ - -/ 
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Obftaclcs 
&U bien , il h 
côté des Ëf* 
pagnols.. 


■ -ai, I .. 

M. de Lon- 
ville à M. 
de Torci. 

21 Juin. 


Les grands 
fâchés de ce 
qu’on leur 
égale nos 
ducs & 
|{airt. 


crois propres au rétabliflement delr 
affaires. Il faut que le roi ordonne 
» au marquis de Bedmar de lui ren- 
dre compte diredement de tout , & 
d’obéir ponduellement aux ordres 
5, que je lui enverrai.,, Torci en écri- 
vit au cardinal Portocarréro. On ne 
réfifta point à de fi fortes raifons. 

Combien de tems ne falloit-il pas 
pour tirer les Efpagnols de leur léthar- 
gie , pour ranimer en eux les fentimens 
de2èle & de courage que les'défordres 
du gouvernement avoient affoiblis ?. 
C’étoit un prodige qu’un homme de. 
marque offrit de fervir y -çu de faire 
fervir fes enfans dans les armées : U 
n’y en avoit encore qu’un fcul exem- 
ple. San - Eftevan reftjfa même l’am- 
baffade de Turin. Elle fut deftinée au. 
marquis de Caftel- Rodrigo, qui en 
prenoit fur lui tous les frais. Il étoit 
Italien: les Efpagnols fe plaignirent 
comme fi on leur eût fait tort. Enfin 
les grands trouvèrent mauvais qu’on 
les mit de niveau avec les ducs & pairs 
de France , par une communication, 
réciproque des mêmes houiieurs } ce 
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qiie demandoit Lciuis XIV pour unir 

davantage les deux nations. La jalouGe i?©** 
de Portocarréro ' devenoit une autre 
Iburcedemal. il vouloit qüe tout pat 
Êt 'par fes naains j & le préfîdent de 
Càftille réfufà d’avoir des conférences 
particulières avec le roi i de peur de lui 
ïkirc 'Ombrage. 

On envoyoiü cependant un Fran- Orri eft en-' 
qois pour. tâcher de rétablir les finan- 
ces d’Efpagne. Louis XIV l’annonce fe„ent des 
au duc d’Harcourt en ces.termes , qui finances, 
expriment également fon zèle pour les 
intérêts de Philippe, & Tes égards pour 
la nation efpagnole. . ‘ 

• ‘ ‘ Mon coufin , je vois depuis long- Le 
„ tems qu’on ne doit attendre aucun 
„ fecours d’Efpagne , avant que d’a^ aa juia, 

», voir remédié aux abus introduits 
», dans la finance du roi catholique. 11 
y a voit lieu de croire que dans une 
„ > auGi grande, monarchie , ilTe trou- 
»■, veroit des gens aflcz habiles & aflèz 
défintérefles pour les employer à ré- 
„ tablir l’ordre dans les finances j & 

-»j . jüfqu’à préfent je n’avois pas voulu , 

^ en prendrfe coiiqoifiànce jugeani 
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C-~ -■ ~ que ces détails devoieiit être laifles 
J701. „ aux Efpagnols mêmes, & qu’il me 

P, fuffiroit de donner au roi , mon pC'- 
tit-fils ,'les'fecours néceflaires pour 
S, la défenfe de fes états du 'dehors. 

Mais comme je vois que fon fervice 
,, & fon autorité fouiïrent également 
9, du peu de moyens qu’il a de foute- 
9, nir l’un & l’autre ; que le mal aug- 
^ * . 9, mente depuis long-tcmsi que votre 

^ 9, dangere'ufe maladie vous a mis hors 

. „ d’état de travailler aux affaires ; 

9, qu’enfin le cardinal Portocarréro 
■„ m’a fait demander quelqu’un intel- 
9, ligent en matière de finances , pour 
' ' î» voir & connoître l’état de celles du 

„ roi d’Efpagne , pour examiner les 
-ri!?; . „ moyens les plus propres de foula- 

„ ger fes fujets* & de pourvoir aux 
9, plus pre^Tans befoins du publics 
„ qu’il m’aflurc que toute l’Éfpagne 
, le defire en général : toutes ces 

raifons m’ont déterminé à choifir 
le’ (leur Orri pour l’envoyer à Ma- 
■99 drid/ 9) ■ 

fa^cîmiLÏ explique enfuite fes. inten- 

ioa. tipns. , Orri examinera les revenus d» 


I 
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1a monarchie ^ la manière dont ils (ont .. 'W'r tram 
perçus & employés , les engagemens 1701. 
qui ont été faits , & à quelles condi- . 
tions ; il dreflera des mémoires fur les 
moyens d’augmenter ces revenus, & i 

d’établir les chofes de manière que les 
dépenfes foient plus proportionnées à 
la recette : les mémoires feront conv- 
muniqués à l’ambaiTadeur de France , 
qui en écrira fon fentiment au roi. 

EnSn Orri ne fera aucune propoiition 
aux.rainiftres d’Efpagnes, qué Louis 
ne l’ait approuvé. Ce financier intelli- * 
gent , laborieux , fécond en moyens 
& en reilburces , étoit fort propre à 
remplir fa commifiioii , pourvu que 
trop d’ardeur & de confiance ne l’em- 
portât point au-delà des juftes bornes. 

Comme la fièvre ne quittoit pas le Le comte * 
duc d’Harcourt , & qu’il falloit néceC- 
fairement Je remplacer , Louis rap- jiœ'baffade 
pella de fon armée d’Italie le comte de «l'Efpagae. 
Marfin , pour l’envoyer à Madrid. Il ic roi l 
ne devoit prendre en arrivant aucun 
caradere, quoique muni de lettres de * 
créance avec la qualité d’ambafladeur. 

On laifibit à fa prudence de düTérer-à 


Digitized by Google 



7® Mémoires politiqpes 

s’cn fervir , autant que le duc d’Har- 
*70 r.’ court & lui le jugeroient convenable* 
A vif in. ■ Torci en fit part au cardinal Porto- 
Sonn^* à ^ marqua en mèrae-tems 

Portocarrc- chofes cfTentielles } l’une', que 
ro. les troupes du duc de Savoie n’ayant 
Totcî au encore joint celles de France j& 
cardiaal d’Fpagne , il convenoit de fufpendre 
Portocarr^. demande qu’on alloit faire de fa 
juin, fille , jufqu’à ce que le traité fût par- 
faitement accompli l’autre , <que le 
roi ne doutoit point que le cardinal ne 
fiât plus attentif que perfonne fur la 
conduite du marquis de Léganez. Les 
Ibupqons augmentoient chaque jour 
fur le compte de ce feigneur , à qui 
■ Portocarréro avoit confié fi légère- 
ment l’Andaloufie , c’efl-à-dire , un 
' ■ des commandemens d’où dépendoit 

le plus la fureté du royaume. 

•. Infuiétu- La plupart des grands infpiroient 
de par rap- déjà de l’inquiétude ; quelques-uns ne 
gran/s?* diflîmuloient pointlcur penchant pour 
la maifon d’Autriche ; foit par mécon- 
tentement de leur parti foit defir réel 
d’une révolution , c’étoit une chofe 
d’autant plus fàcheufç 'f que le moin- 
dre 
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dre chagrin pouvoit les aigrir & les ^ ."w-. -'.l - 
ulcérer. On ccrivoit fans ceffe à la ^ 

cour de France qu’il n’y avoir que i . - i ^ 
deux moyens de s’aflurer de leur con- * 
duite, ou par la crainte ou par les • / 

grâces î que le premier étoit incom- i ). ’ - 
parablement le plus fîir î‘& qu’en diC. ' 
tribuant des penfions , on rifquoit de . 
prodiguer l’argent à des ingrats. L’ef- . 
fentiel étoit de faire aimer Sc refpec- . 


ter le gouvernement. , ' r,r. • 

Une punition bien placée produifit t PonUîoa 
un bon effet. Le duc de Naxéra-, gé- * 

néral des galères , ayant envoyé fa dé- 
miflîon , parce qu’il ne ;Vouloit' pas ville 5 M. 
obéir au. comte d’Fftrées. comme il le;*^®^?"'* 
devoir, le roi lui défendit d’approcher * 
de la cour plus près que, de viqgfi, ,v 


lieues. Un Efpagnol ne croyoît paSj ^ 

qu’on pût vivre hors de Madrid ,; î 

quand, on .y avpit lun. dotnipile. Ce> 
châtiment deyoit douç.i^tre ,efEçRcQ,'î 
fans être çapfibliç/ de reyoltçr# , ,ai r .M 
, On avoir préyp àl,a-cour de Ffapçe.^^ 
que i’exil du grand inqU|i;fit6ftr , &,|a(iexige le ré- 
lettre écrite au pape fur, ce point, çç- 
cafionneroientdes embarras. Qléme^U;in^SSçiii^ 
Tome IL t> 
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•®*®*®*= XI, bien intentionné d’ailleurs, mais 
' craignant la maifon d’Autriche , diffé- 
Id. 3ojktti. roit fous ce prétexte de donner' l’in- 

Le nonce Naples. La cour de Rome 

preiTe"e"p! vouloit que l’inquifiteur fût rétabli. 
faaubeRton Pertocarréro le hailfoit trop pour cé- 
l/,/cn der , tout cardinal qu’il étoit. Le non- 
ce-du pape , outre de fa rélîftance, s’a- 
dpelfi au père Daubeiiton , jéfuite 
François, confelfeur de Phili|>pe V, 

& le pria d’en parler fortement à ce 
^ prince. Daubenton s’cxcufi , difant 
qu’il ne pouvoit fe mêler de pareille 
^ : 'fchofe. Il eft bien étonnant , répliqua 

. • ' lenonce , qu’un religieux, qu’un 'jé- 

.. r. ' refufe de fe mêler d’uiie af- 

‘^fairc que je lui recommande au nom ' 
M. de Blé- du pape. Le confelfeur embarralïe con-^ 
TjuuleT* Louville, qui l’affermit dans fa , 
réfolution. Enfin Clément XI parut , 
confentir à l’exil de rinquifiteur,'dans ' 
l’efpérance, dit- il, qu’on en choifi- 
roit un autre digne de cette impor^f 
„ .liante place , & que la pilretc de la foi 
• i ! = .V < féfoit maintenue, f f ' '■ ■ - 

Demindct ! * DaubentoH avoit fécondé le non- 
dniéûüities.ce, il fe fût attiré une difgrace. L«- 
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. f . f , , , 

Cardinal , déjà mécontent de lui , le ===ss=ss 
peignbit à la cour de 'Frartce commé * ^TOr.- - 
uii ambitieux, qui'voulôit ciiirer dans |owrlccon- 
les aifaires d’état. Les jéfuiteS déman-'^i/**^ *** 
dbient qû’on rendit au; conFeiTeurda * 
roi les anciennes prérogatives , dont ^ 
les dominitains jouiflbient auparavant ' 
dans cette placé, fur-tout rinfpedioii 
für- la nomintition des bértciâdes , & 
nièrite la qualité d’inqüifiteUrs bû^ le:> 
droit d’aÆfter atf tribuntd deirinqUi-'» 
fitidil. Tbrcî' dèfiroic des-'édatrcifle- ’ Lou»ilIe* 
mens : LdüVille lui'en donne de favo- 
râbles, fans montrfer de parMalitépour ; 
leis jéfuités.* Il juftifie- Daübentdif 
prétend qu’drt'Fcrok-bîefi delul accor- 
dér feë’qiiè'JéHlandbît fit (ocicté. Il af- 
furé'qdé'ks béliéêoes , commé tbiit’le- 
ré^vlc"'donlioiënt par 'brlgué,’ ’{lar' 
cabalte & par^ argent i <|Ue les évêques 
eiî^gébéî^fétoTenc;indjgiiés de l’e|)ill' 
cVjp^l't dnd'-dd; réllë^Vifiiî[ÿèél?ion diP 
ciInfeflèOT nfe^ 'cdrtftïérdit'ii^ 
üf.lgèiî‘éc8blisf,^qâ’àt;Kttl(^' pitf ftftî trois'- 

meniég ^^énfol'te j^éfuitC' fèrbid 

obligé de choifir entre SéiUkPCiraiiP 

D 2 
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' Arnaud & Pafcal , pour l’archevèch? 
î de Tolède., s’ils étoient l,es trpis.pro- 
pofés. Selon }ui , .on> devroir forcer ; 
D^beiiton à prendre l’office d’inqui- 
fîteur , pour lequel il témoignoit une . i 
extrême, répugnance, afin que le roi 
eût dans P abominable tribunal de l’in> 
quifîtion un hpmme fur & zélé , qui 
s’oppol^t'pour fon fervice aux abus > 
qu’on y ,commettoit.,Enfin il ajoute ; 
que Philippe étant fortement couvain-*, 
eu que ni fon confefleur ,‘ ni aupun re- ' 
ligieux ne devoit fe mêler des affaires, . 
ce. jéfuite éviteroit par politique un ■ 
pareil inconvénient , quaqd.mèine il 
y feroit porté par ambition, - ^ î,r : - 

On verra Louvillc changer dans la , 
fuite de fentimens » fe brouiller avec • 
Daubenton , & l’accufer même ;! après 
avoir été fon panégyrifte. L’un & l’au- 
tre mériteront de grands, reproches ,, 
^ s’attireront des J di/grapes par leur, 
efprit intrigai^.Péja loconfeSeor paf- 
fort chaque ; une , heurcj entière, 
avec le monarque, A J’en crweiC’ér; 
toit malgré lui^ mais' il;'pi^ 9 fî(ùit dO; 
get: avan»gc4 . . , v 

i (l ' • ' 
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La dévotion fcrupuleufe dé Phi- 

- lippe devoit aflurer au confefleur trop ^70^* 
de crédit, pour peu qu’il de^rât en ^ 
avoir; & certainement un particulier , roit trop de 

- ftns elprit de cor^ eût mieux con- crédit, 
venu à cette place qu’un dominicain ^ 
ou un jéfuite, quelque fage qu’on pnif- 

fe le fuppofer. * ' ; 

Dans le même tems, on faifoitdes ' 

plaintes amères contre le capucin aile- Capncîn 
• inand qui dirigebitV ou plutôt qui fub- çonfcflreut 
-jugeoit la reine douairière i - homme 

- arrogant & glorieux , acharné contre fe plaint 
■ la France , & dont les intrigues & les 
-difcôurs faifoient déjà beaucoup 

-mal. La reine avoit paru fouhaiter de ville à !A. 
de retirer’ à Paris ; 'Louis XIV y con- 
fentoit volontièrs. Le priftcipal obfttf- ’ 
cle venoit de fôn éapuciri t elle’ crai»- 
^HÔit!qu’iln’âbufôt , fi ellc yfenôit à le 
renvoyer , des fecrets dé tôut 'genre 
dont elle l’avoit rendu dépofitaire. Cet 
exemple pouvoir fervir de leqon. Mal- 
'heureufement on paflbit d’un embar- 
ras à un autre, fans /avoir quel parti 
prendre. La v«ité déplaifoit aux mi- luvérîti 
niftres. Blécourt ayant remis au roi défagréablc 

3 . 
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si-ü-T-'jju un mcmoire, où il pa^loit dès murmü- 
^ 701 - , rcs du peuple qu’on ne foulageoit 
très Poînt : De quci fe mêle-t-il r dit le prc- 
M tlcBlé- * la Je<îture de ce mémoire i <e 
court i M. tie font pas là fes afaires } & Blécourt 
de Torci. n’ofoit plus hafarder , de repréiença- 
. lions. 

Inftfuftion L’inftruélion du comte de MarGn , 
du comte datée du 7 juillet , contient peut-être 
deMarfin. |g prudence pouvoit infpirer 

. .... de plus utile, pour le bien du roid’Ef- 
. ’ ’ pagpé&pour .l’avantage des deux mp- 

j narchies, autant qu?on pouvoir esn 
juger de loin. C’eft une pièce fort cq- 
rieufe , pleine de fagefle, digne du cé- 
lèbre Torci, mais que, la forme de cet 
ouvrage ne permet point d’y inférqc 
' .tout entière. J’en donnerai du moins 
l’extrait) qui peut répandre des lumiè- 
res fur l’hiftoire; comme &r laopoliti- 
que. Si l’on y. obferve quelques er- 
reurs , ce fera un moyen dç plus 
d’inürudion. 


Digitized by Coogle 



ET MILITAIRES. 

' Extrait de Pitijlru&ion pour le comte 
de Mar fin. 

Pour rendre utiles les fecours dé- 1701. 
fintérefles que le roi donne à l’Elpa- Eloge de 
; gne , il faut remédier inceflamment 
_ aux maux de cette monarchie. Sa Ma- - > ; • • 
jefté a vu la nécefîîté d’envoyer un 
homme de confiance , qui Tupplcât au 
. défaut du duc d’Harcourt pendant. fa 
maladie, & agît de concert avec lui fi 
. fp faute ne lui permet pas de s’appli- 
: quer aux aifaires. Comme le comte 
. de Marfin a . fait connoître en toute 
occafion fon zèle , fa fagefle , fon dé- 
fintérelfement & là capacité dans la 
- guerre , qualités bien plus néceflàires 
. préfentement à l’Efpagne , que l’expé- 
rience des négociations , le roi l’a objets de 
choifi pour cet effet. Il fuffira del’inf- 
truire de l’état général des affaires-, 
des particularités qui regardent la pec- 
fonne du jeune roi , fa maifon , fes 
confeils , de la conduite à tenir en- 
vers ceux qu’on regarde comme, mal- 
intentionnés i des principaux abus du 
gouvernement , dont il feroit impofli- 

D 4 
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ble de faire le dérail , & des remède* 
1701. qu’on peut y apporter avec le tems : 

car on fe flatteroit en vain de les cor- 

î - riger tous au commencement d’un 
, '(nouveau règne. 
îikoritet défordre eft égal dans toutes les 
extrêmes -, affaires. “ Il femble que les rois d’EC« 
n^ers roi* » pagne, fucceffeurs de Charles- quint, 
d’£f])«gBe.’» aient etc plus occupés à détruire, . 
i „ par leur mauvaife conduite , la mo« 

1 narchie dont ils avoient hérité, qu’à 
la oonferver dans fà fplendeur.' La 
„ confulion a été encore plus grande 
>5 fous le dernier règne î & les Efpa- 
„ gnols difent qu’après plus d’un fiè- 
n de de mauvais gouvernement , il 
,,j n’y a voit plus même de gouverne- 
„ ment”. On vendoit à prix d’argent 
f .tous les principaux emplois : ce qui a 
*- ‘ tellement augmenté la pareffe , qu’on 

.s’eft éloigné entièrement du fervice 
militaire. Les droits de la couronne 
ont été facrifiés dans les Indes occi- 
dentales àil’avarice des vices-rois, des 
|;ouverneiirs, &c. Iis ont ruiné le con>- 
merce , & il ell devenu la proie des 
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étrangers ^ des plus grands ennemis ” 

:de l'Efpagne. . . 

-jL’îiTcapacité & l’intérêt î des * admi- Force des 
-nillratenis nnt «nteetenu le délbicttee “ps®* 
'dans les Anances, ■■ D’aillairs- il fuffit 
,'j -en Efpagne de. 'trouver un ' nlffge 
établi, ’pourle,fuivre;fcrupuleufe- 
„ ment , fans examiner s’il convient 
„ d’obferver dans ün.temsf ce qui-‘ ' T 
,3 pquvoit être bon ,4a ns ; un i autre. ”• ^ ' .ji 

L’autorité , royale *cft i afFdiblie ,.,à 
propottion ^ue les moyens, ontmaj;- & licence;? 
que pour la faire tefpedeiw >De>li les 
foulèvemeus du peuple de Madrid., Il 
n’eft pas étonnant que 'le défordre tp~ 

^gne dans la }uftioe : l’impunité î cft . fi 
, grande ^ qu’il le commet tQUS>les jours 
..des meurti'es fans qu’on reoherclife les 
jcoupableSi.Le clergé fur-tout les 
religieux , ne font pas^ mieux réglés 
quelerefte. I • 

Dans , cette .monarchie , lé pouvoir ' Rétablit 
■ des rois p toujours étéjabfolu. X Totci fei financée 
. n’avoit pas.làns doute étudié V’hiftoire 
d’Efpagne avant le.règjie de -Philippe 
ÏL) Les peuples, quoique impatiens 
4’être foulagés , font très-fournis i lè$ 
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^nds , divifés entre eux , haïs , fans 
lyiO* fuite , tremblant d’ètre éloignés de 
, “ i Madrid trop parefleux pour être à 
craindre. Si f on peut mettre' de l’oi- 
.V ’.- ^dre’dans Ies: 6 nances^ entretenir dés 
'.troupes i principalement aup'rès de k 
■perfonne du roi , rien ne lui fera dif- 
-ficile. ’ 

Eiciter ieiijj,"-. Son naturel eft excellent ', porté 

foint*”hi » * ^ n^snquer que 

gouvetne- !.„ par lâ(. crainte de mal faire» inais 
WV.!! ji ^ oette timidité' le rend indécis fur 
lès nioindres’chofes : il faut le dé-. 
„ ’ terminer. & lui faire fentir qu’il eft 
le maître. Les. affaires fe trouvant 
jÿ,.en un fi mauvais état , on né doit 
pas. 's’étonner qu’elles l’ennuient, 
: &4U*à foii âge. il cherche des occu- 

r„ pations moins embarraffàntes. Il 
- feroitfort dangereux cependant que 
„ l’ennui & le dégoût l’éloignaflent 
7 i \y. ' n des foins qu’il doit prendre. On ne 

■ ' ‘ i}' P^ut trop l’exciter à gouverner par 

l.j J.., lui-imèflAe,' à s’informer de tout và 
s’inftruire de ce qu’uii roi doit-fii- 
„ voir pour rendre fes fujets heù- 
reux ”, _ 

i ■ 
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>: Les Efpagnols font perfundés eux- 
: mêmes que ce qu’on nomme étiquette 
a toujours ité wie barrière htfurtmnta- 
ble entre le prince^^^ les fujets. S. M. 
fouhaitoit qu-e fon petit- fi!s fe délivrât 
de cete contrainte ; mais l’intérêt; de 
Tes principaux domeftiques , & celui 
' des grands , l’ont empêché jufqu’à pré- 
fent. L’exemple des derniers rois n’efl: 
pas une rai fon -«pour confervcr l’éti- 
quette. “ On leur attribue les mal- 
,5 heurs de l’Efpagne : une conduits 
„ oppofée fera louée des peuples ; ils 
„ aimeront mieux que le roi leur maî- 
,, trefuive l’exemple du roi, qué'ce- 
,, lui des princes de la mîiifon d’Aii- 
,, triche ; & s’il en veut imiter qtiei. 
•„ qu’uni le modèle dé- Charles-qUint 
„ fera me illeur à fuivre dans une par* 
•„ tie de fa conduite ,’ ’que celui de'fes 
„ defcendans ... , 

Suit un article fur les nains, con* 
forme à ce que nous en avons rapport 
té. La folitude du palais réduifoit le 
monarque à cet’ indigne amufement. ? 

Il eft eflentiel d'établir au plus’ tôè 
vue garde telle que^e roi doit l’avoir: 

D 6 


•Î70». 

Détruire 
les abus de 
l’étiquette. 


Former 
une garde 
convenable. 
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n |g compofer de trois régitnensy 
,*70^» . un de cavalerie & deux d’infanterie : 
f ii* i .qu’un de ces derniers foit flamand & 
efpagnol. Les archers de la 
; garde allemande doivent être cafles » 
|>arce qu’il eft néceflaire de fuppriraer 
’Cn tout le nom allemand , & de le ren< 
-dre odieux en Efpagne (la politique 
l’exigeoit alors. ) Si l’on peut avoir 
.pour officiers des perfonnes diftin- 
-guées , la garde fera fur un meilleur 
'pied, & excitera peut être la noblelfe 
à fervir dans les armées. 

ïrançoîjd^. “ Qyand Philipe V partit , le roi 
«oafiance» ^ voulut qu’il emmenât peu de-Fran- 
gy qois , 8 l lui donna ceux dont on con- 
.,5 noiflbit afleï la fagefle , pour juger 
aj . qu’ils ne s’attireroient pas des affiu» 
^ res dans un pays étranger , dont les 
gp mœurs font fi. ditferentes de celles 
yj de France. Le comte de Marfin peut 
» fe fier entièrement à MM. de Lou- 
ville & de Montvil , & faire dire 
53 par eux au roi d’Efpagne ce qu’il ne 
B.^croirapas devoir dire lui-même 
.'•: )% (Louville» comme on le verra, ne 
'î • ■ J niérkoit pas tant de confiance , parce 
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que rimagtnation dominoit eu lui fur mi.^ . 
le jugement. ) 1701. 

Le caradpre des domeftiques étant ordre i 
* dé fe plaindre toujours , & fouvent 
„ fans raifon< il eft à propos pour evi- 
„ ter des embarras continuels, que le 
,5 roi d’Efpagne commette à quelqu’un 
„ de ceux qui font auprès de lui , le. 
y, foin de fa maifon françoife i que ce- 
„ lui qu’il en établira comme le chef 
yy reçoive leurs plaintes , qu’il en exa- 
,, mine le fondement, & qu’il ait aifez 
„ d’autorité pour leur faire donner les 
JJ cliofes néceffaires au fervice de leur 
JJ maître Le plus difficile eft d’éta- 
blir les fonds pour la dépenfe. On pro- 
pofe de fuivre la règle de France fur 
cet objet. (Une maifon françoife de- 
yoic trop choquer les Efpagnols ). 

“ Comme le roi d’Efpagne eft d’un Laprincer- 
jj caradère doux, il fera facile à |a rei- 
J, ne fa femme d’acquérir un grand gnée «»»«- 
JJ pouvoir fur fon efprit i il feroit par 
JJ conféquent très dangereux de met- 
„ tre auprès d’elle des perfonnes dont 
JJ les intentions feroient fiifpedeS. Le , 
fy çhçU de la f amanra-ma^or OU dione . .1 
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„ d’honneur a paru très-important & 

,j S. M. croit que ce pofte ne peut 
f ' jj être mieux remli que par la priii- 
' ,j ceflTe des Urfiiis. Le feu duc de Brae-* 

,5 ciano foii mari , chef de la tpaifon 
„ des Urfins , étoit grand d’Erpagne. : 

„ elle a paiTé une partie de fa vie dans 
„ les pays étrangers ; elle connoît les 
„ coutumes d’Efpagne ; & joignant 
,5 à ces avantages beaucoup d’efprit 
„ & de politefTe, elle paroît plus capa- 
„ ble que perfonne d’inftruire la jeune 
„ princeife dans l’art de tenir une 
,3 cour avec dignité. Elle ne fera point 
„ regardée comme étrangère , êc ce- 
pendant elle l’eft aflez pour ne pren- 
^ dre aucune part aux intrigues & aux 
cabales de la cour de Madrid 
( On en jugera par les faits. Elle doit 
* ■ ■ ’ conduire la princelTe de Savoie ; Pin- 
tention de S. M eft qu’elle demeure 
après cette fonélion , qu’elle foit 
camaréra-mayor , & qu’il y ait un 
7>arfait concert entre elle & fon am*. 
•baflàdeur. ' t 

Première te choix de la première femme de ■ 
femme de ^:hambre eft aufli très-important Plu* 
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'fleurs ’ fouhaiterokiit qu’on choisit =====*=**■ 
une Franqoifc. Le roi ne le juge pas * 7 Qr* 
à propos. Il confeiUe feulement d’ex- de 

-cclure toute Piémontoife. On lui- ren- 
dra compte delà pe’rfonne lju’fï con- 
viendroit de préférer. Il feroitàTou-f-- r 
haiter qu’on retranchât un grand 
nombre de femmes inutiles de la 
maifon de la reine. 

/ “ Ces détails feroiettt abfolument L’ambafli- 

,5 etrangers aux fondions de fambaf- 
„ fade, en tout autre- emploi que ce- tre du roi 
„ lui de M'adrid. Mais il eft prélènt'e- «l’Efpagne* 
„ ment néceflaire que l’ambalTadeur 
^ de S. M. foit miniftre du roi catho- 
liquej que fans en avoir le titre, il • 

,j en exerce les fondions; qu’il aide 
. ,5 aü‘ roi'd’Efpâgne à connoître l’état ! > 

„ defes affaires , & à gouverner par ' 

» lui-mèmé. Car il y a lieu d’attendre 
, „ de l’efprit de ce prince & de l’édu- 
• ,5 cation qu’il a reçue, qu’il aimera . . _ 

„ mieux fiiivre l’exemple du roi j que ... i 
- de remettre , comme fes prédécef- 
„ feurs, tout fon pouvoir entre les 
mains' d’un feul miniftre, &'de 
■ ^ s’abandonner:, entièrement à fà ooh- 
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» düite : il voit pàr les effets la diffé- 
^7®^» » rence de l’un & ,de l’autre exem> 

-» ne.devoit- on pas 

.craindre' qu!un miniftte. François, be 
. déplût trop à la nation ? ) - . j 

la franc* i L’opiniôn qu’il -eft,, de l’intér«t 

întéreffêe „ de la France d’empêcher, que rEf- 
fement de »» P^gne le retablilTc , loin d-etre une 
cette ynir. „ bonne maxime , doit être regardée 
lance. -comme im artifice des ennemis 

' .,5 communs , de l’une . & de l’autre 

; couronne Les François '& les 

Efpagnols doivent déformais partager 
entré eux les avantages , dont les 
' Anglois & les Hollandois jouilTent 
depuis Ipng-teras aux dépens de TEC. 
pagP«* 'v . 

On ne • Sileduç d’Harcourt ne peut plus 
craint pins aflîfter aux confeils du roi, il eft à 
trop'd”ja- propos que le comte de Marfin y 
loufie en . entre , & que cet ufage s’établifie à 
E* jôÎJer. • de, celui qui aura le caradè- 

®er. * re d’ambaflàdeur. Qa ne doit plys 
. examiner fi une.pareille .union.en- 
>tre.,la -France &jl’^fpa^ne caufeisi de 
trop grands . ombrages au refte de 
.i,’JEurojpe. Des ménagemens .n’appaife-. 

V 
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• Tout point la jalon fie. Les armées • ' ^ 

franqoifes en Italie & en Flandre , les 
flottes du roi reçues pour la défenfe 
'des ports -d’Efpagne dans l’ancien & • . i 

■dans le nouveau' monde , l’autorité 
donnée à S. M. de commander dans 
- tous les états de fon petit-fils , exci- 
tent la crainte des autres puiiTances. 

L’entrée d’un ambafladeur François 
dans les confeils de ce prince, ne 
. leur fera rien appréhender au-delà de 
ce qu’elles voient réellement. (La' 
jaloufie des Efpagnols étoit plus à . . 
-craindre,& peut-ètre'y penlà-t-on tro^ 

-peu. } Pour que la confiance foitre- 
■ciproque, l’ambaflàdeur doit informer 
. le roi d’Efpagne des ordres qu’il re- 
cevra, & toutes les aflairéS doivent 
-fe conduire avec un concert unanime- 

• Cette couronne eft hors d’état aé- DéJomm»: 
tuellement de dédommager S. M. semen* à 
des dépenfes qu’elle fait pour elle. 

II faut néanmoins que l’ambalTadeur nir. 
ait toujours en vue le dédommage- 
ment, & qu’if longe aux moyens de 
l’obtenir quelques jours. Ainfi faus 
compter les dépenlès pour la |;uerre , 
on joint à l’inflruâion un état des. 
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î^nr fournis pour les alliances.’ 

7 • Le roi d’Efp^gnc n’eft guère moins 

SVr* V^ce^-tain fur les heures de Ton lever, 
icHneroi. P® Lon coucher, de fon, travail , & de 
; ^fes repas , que fur les affaires les plus 
; confiderables. Il ;fhut l’accoutumer 
_ infenfiblementàfe décider par lui-mê- 
me i il faut regler toutes lès heures, 
en6ii remplir fa journée autant qu’il 
ferapolTible, & diminuer l’ennui qu’il 
^ relfent déjà. 

Sur Porto. Perfomie n’a ■ plus contribué que le 
cardinal Portocarréro , au teftameht 
de Charles II en faveur du duc d’Aâ- 
jou. Auflî l’a-t-on mis dès k corn,, 
mencementà la tête des* affaires. Oii 


carréro 

Ariaa. 


.croit fes intentions très-bonnes ; 
mais Ion incapacité efl: reconnue , Sc 
la nation le méprife. S’il fouhaite vé- 
.ritablement de fe retirer, fous pré- 
texte que fa fànté & fou âge l’y obli- 
gent , comme il l’a écrit au roi , fa re- 
traite ne paroît pas devoir préjudicier 
au ferviee. On prétend qu’il s’étoit 
uni par ambition au préfident de Caf- 
tille, & que leur ambition mutuelle 
les a divifés. Celui-ci demande auflî 
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à fe retirer , & perfowne ne l’attribue 
à un defir fincère de retraite. ^TP^* / 

“ Sous les derniers, règnes, les prc- Les con- 
„ rniers miiiiftrès décidant de tout , 

„ le confeil d’état devint inutile } & 

,, le grand nombre dés confeillerserji- 
péchant que le fecret ne fût, obfer-' 

' „ 'vé , ils h’ont eu depuiSj long- tems 
» que des affaires de peu d’importan- 
,, ce à examiner. Le titre .,de confejl- 
1er d’état eft cependant celui que les 
Efpagnqls defirentde plus , & qu’ils 
« •regardent comme la récompeiJe pe,, , 
i, leurs plus grands fervices ‘ > , 

Les confeillers d’état qu’il importe prîncîpanx 
‘ Tur-tout de connoitre , ainfî que le car- membres 
dinal & le préfident , font le marquis 
Me Maricéra , le marquis de Villafran- .-jy 
.ca , le duc de, Montait© , le comte de 
San-Eftevan , le marquis Del Frefiio , 
l’ Amirauté & le comte d’Aguilar.Man- Mancfra< 
céra , préfident du confeil d’Italie, n’a 
d’autre guide que fon devoir i mais 
âgé de 8^ ans , il n’y a , plus lieu de 
compter fur les fervices. Villafranca VillaFraoca. 
polfède la chargé de grand-maître, de 
la maifon du roi. U méritoit une réço'tn- 
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r • , A. ^ 

penfe , ayant opiné le premier dans le 
70^* confeil '-pour appeler un prince de 
France. Son génie auftère, fon extrê- 
' me attachement â l’étiquette ont dès 
' inconvéniens auprès d’uh jeune prih- 
JHontalt».' ce.' Montalto , préîîdént dü',conféil 
' d’Aragon,’ ,eft‘ honnête horntiie', 
paroît bien intentionné. liiquiet, quôi- 
■ ‘que pareflèux, homme de peii d’écrit, 

. on le croit capable de fe laifîer engager 

'■ contre fou .devoir , en ne voulant agir 
^ que contré lé cardinal qu’ir'H’airife 
An.Efte- point. San-Eftévati'e'i‘nontré p'ius’d’M- 
clinatiort que tout autre pour làï'raif<. 

' ' ce. Del-Frefno & .fon fils paroifienb 
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,, parle , 

les gens'^ de lettres , entretient cHç^ 
i lui quatre Jéfuites qu’il ïait toujours 
manger à fa table : il n’a cependant 
nulle étude. Il paife pour ètre avare, 
„ & veut paroUre magnifique j dé- 
,, pénfaht tquc mais fans goût & 
„ fans connoiffancc', &' feulerheiit pair 
,, vanité. Il n’a jamaisTdngé qu’à les 
it propres intérêts. Ôn ne lui voit 
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4", .auin aucun ami véritable Aimant ï***®arf 
iès aifes &.fes plaifîrs, il fera .vraifem- ’ 
blablement plus occupé, à effacer ^les.l ’ - ' ‘■’- 

mauvaifes impreiSons qu’il a données > j.;, ; 

par fa conduite;, qu’à» former un parti . ■ i . ; 

dans l’état.; Il feroit fort dangereux de : 
le mettre dans les premières places ; - 
mais on feroit bien de profiter, quoi i 
qu’en dife le cardinal , de L’extrême > 
defir qu’il a de fe. juftifier auprès de, i 
fou maitre.,u. > •* 

Aguilar paffe pour avoir iencore : Agoilats 
plus d’efprit que l’Amirante , plus de , . 
lavoir & de capacité , plus d’expérien- 
cç de toutes fortes d^ffaires i mais on , ' ' " . , | 

doutequ’il ait de la, probité & de Thon- 1 

neuiT.^Oii le;dit entreprenant, hardi. o 
L’ambition i réglera fa conduite. .Il a;, 
perdu près de trente’ mille écus de 
rente par les réformes j lui & J’Arai-,. 
rante.ont été iraprudemmeatJqifles,. 
dans le confeiLLe peuple, lesihaifcto^j 
Ils n’ont a ucuu; partie dl Tmpotïte, , 
de.)eftfur veiller, (^l^qUçd’iinfttuèliqiVj .àririorUxi 
portai enfuiçe fur leiraaltluis deiLéga-,. 
nez , revient a ccî,quejnou8.eft ttvofli. .œu..: , 

dit ailleurs. ).,u i/.;; ih . ..miiliDi „ — ••■1 



1 


94 ; Mémoires POLmQUEé ^ 

■•*=*=*»■ Le comte dé Marfin doit dire , fur- ; 

I j^If ' tout à l’Amirante & ao comte d’Agui- 
Manière Je lar , que Sâ Majefté eortnoit îe'iüérite ' 
fesphTJùï chacun i que les avis qu’elle peut - 
peft*. avoir requs îur quelques perfônnes ' 
n’auront d’efFét qu autant qu’ils feront 
confirmés par leur conduite j qu’elle a 
Gonfeillé au roi fon petit-fils de bien 
^ examiner , de n’avoir' nulle -prévèn- 
' tioh , & d’employer également ifès ru- 
jets , félon que leur fidélité & leur 
m'inï A talent les en rêndroient'dignesv!îJ 
Abusquire- différeivs confeils de Madrid 

gnent dans font pleins d’abus, & celui des Indes f 
Te confcii tout! autre. Loin d’y -■punir 

. ” " * les malver lacions i ’on ^ foutient^lés' 

coupables-(à proportion des préfenfr'l 
qu’oh reçoit d’eux. Ainfi'les éxee^^ 
„ dcsiviceroisi &Jdcs autres offîcieriï 
J, demeurauc ians i châtiment , cettfe 
„ impunkcfi&^tes biens immenfes ' 
,r’‘<ïu’ll9 drsppolîtent , lexcitent -léUts’ 
ï^-'Xuepfcâclurisi à Cuivre \é mériie^ 

Les bonne- ,/ipifeifi ijbêlqu^i A ) au 

tes gens pu- i ftàkibte àunhfomvéùr,' fdftif 

que recom- louti^ dTifietente , Ibit defitkéf 

penfés. ^ rciremeiit cft puni par Une hbh-’ 
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teüfe pauvreté ; & fi c’efi un fu- 
„ ■ balterne , le reproche que {à con- 
duite fak à Tes fupérieurs , ou 
„ l’attention qu’il donne à éclairer leur 
„ conduite , attirent fur lui toute leur 
„ haine > il en refient bientôt tous 
„ les effets par la privation de fes 
„ emplois : car la' vérité ne vient ja- 
„ mais à la connoiflànce du roi d’Ef- - 
pagne} le grand éloignement fait 
„ qu’elle efti facile' à dégiiifer, & les - 
,/ prcfeits donnés à propos ont tou-< 
„ jours fu l’obfcurcir 

On connoît affez le mauvais état 
des finanfces.'* Un'des’principaux abus 
eft''que lcs'an'6iens exemples' pâdèht 
pour des maximes ’ inviolables!, &’ 
qu’on iv’ofe propdfer là moindre nou- 
veauté. Chaque province fait quelle 
eft fa contribution en quels endroits 
l’argetit doit fe dépenfer.' L’Aragort 
ne donoeroit pas 'le moindre fecours 
pour leb befoin^ les ^plUs préffans de 
là Caftille. ( C’etoit un mal fans doute,' 
mais en mème-tems une preuve que 
les rois n’étoient point abfolus , du 
moins eji Aragon. ) ’• - ; 

■"-Les églifes d’EÔ>agne ont des ri- 


1701- . 


Mauvais 
état des fi- 
nances; con- 
tributions 
des provia» 
ses. 
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chefles immeiifes en or & en argente- . 
rie , qui augmentent tous les jours par , 
le crédit des religieux : & cela rend . 
j;iifVs. l’efpèce très- rare dans le commerce... 

“ pn propofe d’obliger le clergé à . 
„ vendre une partie de cette argente- . 
„ rie. Avant que de prendre ce parti 
,vil en feudroit bien examiner non- . 

feulement l’utilité que l’on connoit, . 
„:mais auflî les inconvéniens qu’un . 
„ pareil ordre pourroit produire . 
Les revenus de la Cruzada pourroient 
être d’un grand fecours, s’ils étoient 
' bien adminiftrés. Celui qui en eft le 


i,,.préfident;,jQn le-raal^tçej ^prg, ppi'nq a 
donner des éclairçiflepiens : il.eft foU-, 


l ! » A 


■' 'tenu.par le cardinal. 

Trop peu „ Qiioique.le roi dût avoîr-,t<anti,4e . 
la dï oG-^ ^ prefque aucune. ■ 

tionduroî. Les gouveriiemens , les charges;, Içs 
qommander.ies , font à plufîçurs.vies^j' 
les viçerois & les, principaux gouveç-: 
noues difpQfenP '4e.la pli?pa« d§s em- 

piyis,, &<:4é.fignent.,les fujets,quedei 
roi nomme pour les. autres. Les. prin- 
cipales dignités font xéfervées^ aux 
feuls Caftillans : c’eft le. long, féjouc 

:rJ:.rr -il L'io ;--'4cs 


:.'K 
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des rois à Madrid qui eft caufe de cet — c:- -ra 
‘abus: on regarde comme étrangers 
• le refte des Efpagnoîs ; erreur dont le 
cardinal Portocarréro paroît fort en- ' 
tète. (Il faut convenir què des Caftilf 
lans fe montrèrent , par leur fidélité 
inviolable , dignes de quelque diftinc- 
tion. ) 

Un des principaux remèdes aux dé- Profiter 
Ibrdres feroit rétabliflement d’un || 
corps de troupes. Il faudroit commen- avoi^ ^d"s 
cer par la garde dû roi.' Le voyage troures & 
qu’il doit faire à Sarragofle pour jurer 
les privilèges de l’ Aragon , & recevoir 
le ferment de fidélité , feroit une cir- 
conftance favorable j car fa dignité de- 
mande que des troupes l’accompa- 
gnent. Il pourroit vifiter les différen- 
tes provinces , féjourner dans les prin- 
cipales villes , fe faire voir à fes peu- 
ples. Il doit aller à Barcelone recevoir 
la princeife de Savoie. Si l’on peut " ' ^ 
mettre de l’ordre dans les finances, 
corriger les abus des confeils , abolir 
-l’étiquette fupprimer le grand nom- 
bre des furvivances de toute forte , 

.faire obferver la jufticc , il paroit que 

Tome IL E 
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" ■ ■ ' le roi d’Efpagne le fera mieux & avec 

,1701. d’autorité étant hors de Madrid» 
que demeurant dans cette capitale. 

Mot du On prévint le comte de Marfin que 

CaftüiV'coi^^^ envoyé en Efpagne les 

trclesFraa. avis que S. M. avoit reçus des mou- 
çois. vemcns en Sicile , le préfident de CaC. 

tille dit à Philippe V, avec quelque 
émetion , qu’on croyoit eyi France 
que tous les Efpagfiols étaient des traî- 
tres, 

Recomman- Comme S. M. ne veut recomman» 

Uuu"xiV* ferviccs le mé- 

* riteront , il importe que fcs recom- 
mandations foient d’un grand poids à 
. la cour d’Efpagne. C’eft le moyen d’ef- 
facer les relies de penchant pour la 
maifon d’Autriche , s’il y en avoit 
encore, & peut être d’exciter les Et 
pagnols au fcrvice militaire. 

Avis parti- Le Toi eft fatisfait de la conduite du 

euliers. d’Uzéda , ambalTadeur à Rome, 

du marquis de Bedmar dans les Pays- 
bas , du marquis de Caftel-dos-rios , 
ambalTadeur de Franc». Il delîre que 
la reine douairière foie bien traitée. 
.11 aimeroit mieux qu’elle vint à Paris 
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mais le comte de Marfiii ne lui fera 
aucune infinuation fur cefujet: elle ^70** 
fait les intentions de S. M. » & cela 
Tuffit. 

Cette inftrudion étoit conforme Aneieanec 
aux vues que Louville avoit données, Jaraes da 
& Tord eut la bonté de lui en faire 
l’aveu dans une lettre. Louville fup- 
pléoiten quelque forte à l’ambafladeuc 
par fes relations & fes avis. Il annon- 
ça au miniftre qu’on devoit mettre au- 
près de la nouvelle reine toutes les an- 
ciennes dames du palais. Quelles fe- M de Lo«- 
ront les fuites de cet arrangement ? y^Torci.*** 
outre les fommes immenfes qu’il en lo Juillet, 
coûtera , la princefle des Urfins doit 
être , félon lui , la plus habile femme 
de l’Europe , fi elle vient à bout de 
CCS tètes dangereufes , la plupart vieil- 
les , élevées dans l’étiquette & les pré- 
jugés de la cour, paflîonnément dé- 
vouées à la niaifon d’Autriche. 

Cependant le cardinal & les grands Remifes en 
avoient déjà complimenté les dames 
du palais , lans que le roi lut meme fâche, 
que l’affaire fût décidée : grand fujet 

E 2 
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d’étonnement & de plainte pour les 

1701. François. Plus ceux-ci auroient voulu 
que tout s’arrangeât félon leurs idées, 
plus les minilires efpagnols chcr- 
choient à fe rendre les maîtres. Por- 
tocarréro & Arias, quoique jaloux 
l’un de l’autre, fouft'roient avec la 
même impatience tout ce qui ne s’ac- 
cordoit pas avec leurs préjugés & leurs 
goûts. Un trait du prélîdent va faire 
juger de fon caradère. 

Fernand- ' Le comte de Fernand-Nugnès , ex- 
trêmcment zélé pour la France , avoit 
Fraacc. demandé lui-même , tout général de 
mer qu’il étoit , à fervir fous les or- 
dres du comte d’Eftrées. Louis XIV 
approuvé fes offres , écrivit en conle- 
quence à Blécourt , qui remit au- car- 
dinal l’extrait des lettres du roi. Le 
cardinal n’en ayant point parlé à Phi- 
W. Je Loi:- lippe V, Blécourt pria Louville de le 
JcTorei.^’ Inftruit par ce dernier , Phi- 
ao Juillet, lippe propofc l’atfaire au defpacho. Le 
Arias Te dé- cardinal & le préfident déconcertés ne 
ftet^ d’abord qüe répondre. Mais le 

fécond palfa bientôt de la furprife à la 
colère. Après avoir dit qu’on devoij 
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foufcrire aux volontés du roi de Fran- - 

ce, il ajoute que ce prince- étoit trop 
.mal informé J que Ferojand-Nugnès 
étoit un coquin , un poltron , un vo- 
leur , un méchant homme ; qu’il avoit 
fui dans toutes les occafions , & volé 
quand il avoit pu j qu’il n’étoit bon ni 
à Madrid , ni à Cadix , ni ailleurs j 
qu’il ne cherchoit qu’à faire fa cour à 
Ja France , & qu’il marqupit aflez la 
balTelfe de les fentimens , en deman- 
.dant à fervir'fous un François j enfin 
que le roi devroit prendre vingt*qua- ■ 
tre heures de réflexion pour fe déci- 
der. Portocarréro & le fecrétaircUbil- 
la appuient ce difcours. L’indignation 
faifitle roi : 'il eft fente de faire expé- 
dier fur lè. champ les ordres pour Fer- 
nand-Nugnès î il confent néanmoins 
avec fàgefle au délai 'de vingt- quatre 
heures. 

Philippe ayant, confié ces particu- Raifons op- 
larités à Louvillc , ( dont le rapport f'® 
eft peut-etre un peu exagcre, comme 
la plupart de fcs relations ) ce Fran- 
çois lui confeilla de déclarer au def. ■ 
facho , qu’il prendroit toutes le^ in- . ‘ 

' E 3 ’ ■ ' * ... 
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formations poflibles fur un homme 
dont ils difoient tant de mal j mais 
qu’en attendant il vouloit que le pré- 
fident lui apprit quand Fernand-Nu- 
gnès avoit volé , où il avoit fui î com- 
ment on avoit donc pu lui conBer tant 
d’emplois , entre autres le gouverne- 
ment de Cadix & le généralat de la 
mer î pourquoi encore le cardinal lui 
avoit fait efpérer depuis deux mois le 
gouvernement du Mexique. Ces quet 
tions euflent été accablantes. Le com- 
te d’Aguilar, ennemi déclaré du gé- 
néral , & le décriant tant qu’il pou- 
voit , n’attaquoit ni fa valeur ni fa 
probité , & ne lui reprochoit que de 
Pindiferétion, de l’étourderie, peu de 
talent ^our la guerre. “ Or , on peut 
J, bien, remarque Louville, ne pas 
„ croire tout ce qu’un homme dit de 
,, fon plus cruel ennemi } mais en 

croire beaucoup au-delà , ce feroit 
„ une étrange folie ou une étrange 
„ malignité.,, 

Celui qu’on repréfentoit comme un 
voleur, qui réellement avoit, eu tant 
de moyens de s’enrichir , étoit moins 
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riche que ne l’avoit été fon père. Il ■ — — ^ 
fe déclaroit avec une forte d’enthou-' 
fiafme pour la France : il n’épargnoit 
pas les vices de fes compatriotes : voi- 
là fon crime. L’affaire traîna jufqu’au 
mois de Septembre. Philippe ne don- 
na l’ordre à Fernand-Nugnès , qu’à la 
veille de fon voyage de Barcelone. 

Arias , outré de voir des ordres de Arias de. 
France pour les affaires d’Efpagne , & 
le jeune roi fe livrer aux inîlrudions m^uvaife 
de fon aïeul plutôt qu’aux vues de fes volomd. 
miniftres , fe rendit de jour en jour 
plus fufped de mauvaife volonté î il 
ne vouloir rien punir, quoique la li- 
cence éclatât jufques dans le palais. Un M. deLoo- 
nommé Voiturier , francomtois , ar- 
cher de la garde flamande , tenoit les xo Juiilêt. 
difcours les plus infolens & les plus 
féditieux , au peint que fes cama- 
rades menaqoient de le tuer, dans 
la crainte qu’il ne fe portât au régi- 
cide. Ce furieux ne fut arrêté que 
parce que le roi en donna Pordre' 
au préfîdent. Encore le 6t-on élargir 
làns même l’avoir interrogé ; & il fal- 

E4 
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— — Jm; U, -J nouvel ordre du roi pour le re- 
1701. niettre en prifon. 

Les minif- ^ Auffi durs à l’égard du peuple qu’iii- 
dulgens à l’égard des criminels, loin 
jio;Tvei iiM- de chercher les moyens de lui procu- 
pôt. rer du foulagement , les miniftres vou- 
loient obliger Ronquillo, corrégidor 
de Madrid , à exiger encore un impôt 
Ronqnillo pour l’entrée de la reine. Ce magiftrat 
s’y prêter. Daubenton qu il quitteroit 

; plutôt fon emploi ÿ qu’un nouvel im- 
j;. -pôt pouvoit être fuivi d’un foulève- 
raent ; qu’au contraire le roi feroit 
bien de déclarer par un décret , qu’il 
aimoit mieux fe priver de la fatisfac- 
tion de Faire recevoir la reine avec 
4 ’édat convenable, que de furcharger 
.. . 'le peuple dont il voudroit pouvoir di-^ 
rninuer les charges. Ronquillo devint 
fufped au rninirtère. 

Di'‘pute fur |l fut queftion dans le confeil du 
leur ”de la confefléur de la reine future. Le car- 
reinc. dinal foutiiit qu’elle devoit en ame- 
ner un de fon pays , comme le roi 
avoit amené le fien de France. Il ne 
prppola pas même un Efpagnol , ce 
qui n’eût poiiit fait de difficulté. Le roi 
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« 

.pfopolànt de fon côté un jcfuite fran- " ’ ' ^ 

.<;ois réfident à Rome , le cardinal de- •*7*^** 
•manda ‘Comment -S. M. pouvoit être l’ • ♦ 
iiir de lui. “ Et comment,* répondit ^ 

■„ Philippe, feriez- vous fîir de celui 
qui viendroit de Savoie i „ Le âef~ 

'faebo demeura muet. . . 

. Cependant, malgré la -répugnance . Préven- 
du monarque , ils lui donnèrent un 
cuifinier italien , qui faifoiti dirent-ilè, 
d’excellens ragoûts à la mode d’Italie. 

Sur quoi Louville , fans témoigner 
aucun foupqon , crut devoir deman- 
■•der les ordres du miniftre de France. 

~ On ne peut douter que Louville ne 
-fût- capable.de bien voir ies chofes, 

•& d’èn bien inflruire fa- cour. Mais il 
prenoit de l’humeur , il conrmençoit 
à étouifer la paflîon i il attribuoit 
quelquefois à raaiivaifè volonté , des 
effets aiîèz naturels du caraélère & des ••• i 
•habitudes il imaginoit trop aifément 
que lesElpagnols a'ur.oient dû prendre 
-les inclinations francoifes J & on l’en 
croyoit trop à Veiiailles. 

Le traitement de- nos ducs égalé à Les' grand» 
-celui^des grands d’Elpapne', hleâbit 

E f inçur. 
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encore leur orgueil , parce qu’ils né 
1701. voyoient rien d’égal à leur grandefle. 
/<.2iJttilL L’indolence autant que la Bercé les 
empèchoit de foire leur cour j & les 
gentilshommes de la chambre y étoient 
Confeil vio- eux-mèmes fort peu aBidus. Louville 
fouhaitoit qu’on ôtât leurs clefs d’or 
à ceux qui négligeoient ce devoir , 
qu’on les donnât à d’autres dont le 
zèle feroit d’un bon exemple. Cela 
.produirait , félon lui , un effet excel- 
lent , & en vingt -quatre heures ils 
changeroient tous de conduite ; “crrr 
„ fe font francs boudeurs , ^ puis 
•„ c*eji tout, ^ qui ne favent point fou- 
„ tenir leurs bouderies. ,, Mais c’eût 
été plutôt le moyen d’augmenter le 
• nombre des raécontens. 

Onremne Déjà la fuperftition jettoit des fe- 
k fuperfti- mences de révolte. Les gouverneurs - 
hire. le plaignQient que les pretres & les 
moines abufoient de la confeilion, 
pour aigrir les peuples contre le mo- 
narque. On commençoit à taxer d’hé- 
réfie le ducd’üzéda, ambaffadeurà 
Rome , parce qu’il avoit eu de gran- 
des liaifons avec Jes Frantjpis » & l’on 
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peignoit des Fran<;ois comme hérétU — ^ 

ques. On difoit que le pape étoit par- 
tifan de l’empereur , que l’empereur 
avoir donc raifon , qu’il ne falloir pa» 
réfiller au pape. Enfin on remuoit 
fourdeménr les efprits fuperftirieux 
par les motifs les plus capables de les 
entraîner. ’ 

. Que ne pouvoient pas produire fur Combien 
le peuple de pareilles infiiiuarions , 
puifque la noblelTe elle -même étoit Tuperfti- 
'trop peu éclairée pour fe garantir des 
préjugés les plus abfurdes ? La reine 
douairière ayant envoyé au roi une 
berline & des attelages, on fut éton- 
né qu’il ofât recevoir des préfens Ci 
fufpeéls de maléfices. Le comte de /J. 2S JuU. 
Bénaventé en pleura. Sa charge de 
fumiller de corps lui donnoit infpedioii 
fur les chüfes de cette nature. Si on 
l’avoit laiilé faire , dit plaifamment 
Louville, il auroit exorcifé la ber- 
line , les mules , les jumens & tout ce 
qui s’enfuit. Autre particularité du - 

même genre. Le roi , revenant de la 
chalfe , elfuya fans aucune frayeur un 
orage accompagné de tonnerre. Ses 

Z 6 ' ^ 
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‘ ^ gentilshommes avoienttous à la main 
l/Oi. petite clochette des Indes, à la- 

quelle ils attribuoient la vertu de les 
préferver. Les Efpagnols craignoient 
ïi fort le tonnerre, que Philippe dans 
Cette occafion leur parut avoir le cou- 
rage d’un héros. 

Le roi mon. Jl fembloit en mème-tems s’accoiï- 
KrœaéV'Vtlïnver à parler en roi. 'La maladie 
' . du duc* d’Harcourt , les menées des 
•: J .n minières dans cette conjondure, les 
■' avis qu’il avoit requs , les fautes dont 
il étoit le témoin, le tiroient de fa 
langueur & diminuoient fa timidité. 
On put dès-lors efpcrer un véritable 
gouvernement, 'pourvu qu’il prit le 
- }?én'it des affaires. L’ancienne antipa- 
thie des Efpagnols pour la France de- 
voir infenfîblements’affoiblir , parles 
avantages fenfibles que procureroit 
l’union des deux monarchies. Le 
grand point étoit que Philippe apprît 
à régner. 

Son maria- ' Ennuyé de Madrid , il foupiroit 
fie iiift'eté, püur le moment de fon mariage. Caf- 
parce qu’on tel-Rodrigo étoit arrivé à Turin , & 
duc de Sa- duc de Savoie le nioncrojt impatient 

■«oie. 







de conclure. Malheureufement ce - 

prince tenôit encore une conduite 
équivoque. Les impériaux avoient pé- 
nétré en Italie , la guerre y commen- 
qoit , & il ne joignoit pas l’armée. On Leroi à M, 
eut avis en France qu’il ne follicitoit 
la fin de la négociation que pour etre jj, juiileti 
'plus en état , api'ès avoir marié fa fille,- 
de rendre des fervices confidérables à 
l’empereur,' en fe déclarant pour lut 
lorfqu’on s’y attendroit le moins j & 
qu’il avoit des intelligences fecrettes 
avec le prince Eugène. Cet avis ne ‘ 
parut pas fans fondement à Louis . 

XIV » car la politique- & I’ambitiort .. .. 

du duc étoient un fiijpt rnntinuel de 
défiance. Il réfolut' donc d’approfon- 
dir la vérité , d’attendre ]u{c|u’à la fin ' 

' de la campagne , & il écrivit à fon pe- .. 

tit-fils , en ces termes : 

■ “ T’ai cru devoir différer votre ma- Louis xiv 
, ri /lii l’en* avertit 

„ nage , fur des avis que j ai requs du 

„ peu de fincèrité du duc de Savoie. 

„ Vous connoiffez fon caradere. 

vois écrit au marquis de Caltel -iVO- p;igne. 

„ drigo de/ufpendre la négociation ; 2^ JuiUet. 

» j’ai appris depuis qu’elle ctoit déjà 
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„ finie. Ne vous étonnez pas cepeiî- 
,, dant s’il fait naître quelque diffi- 
j, culte dans l’exécution : je fouhaite 
„ qu’il en trouve les moyens. Je n’ai 
„ de vue que le bien de V. M. , & de 
„ la rendre plus heureufe , en retar- 
„ dant même la fatisfadion qu’elle 
„ croit trouver dans fon mariage. Je 
,, crois que vous ne devez rien chan» 
„ ger à l’égard de votre départ de 
„ Madrid. „ 

En attendant , les inquiétudes con- 
tinuèrent en Efpagne. Philippe étant 
allé voir la reine douairière à Tolède , 
Louville qui l’accompaguoit , apprit 
que cette princefl’e étoit toujours ob- 
fédé par Ton capucin allemand , qu’il 
la dégoûtoit du voyage de Paris , par 
des difcours propres à lui tourner la 
tète. Il y auroit de la folie à prendre 
ce parti , difoit le capucin : le roi 
d’Efpagne ne régnera pas encore un. 
anj l’Àndaloufie elt au moment de fe 
révolter toute l’Italie va fe déclarer 
pour l’empereur : quelle feroit la fitua- 
tion de la reine en France? Ses pen- 
fioiis y feroient-elles payées , lorfque 
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Tarchiduc, devenu roi d’Efpagne, 
auroit à fe plaindre qu’elle eût aban- 
donné fi ouvertement fes intérêts ? 
Louville concluoit avec raifon que ce 
moine cntretenoit des correfpondan- 
ces dangereufes i & il fouhaitoit tou- 
jours qu’on l’éloignât de gré ou de 
force. Certainement le parti, autri- 
chien fe fortifioit par de femblables 
manèges. 

D’un autre côté , les plaintes re- 
doublent contre Arias. On lui repro- 
che une aveugle partialité en faveur de 
Voiturier, dont les difcours a voient 
jété ceux d’un Ravaillac. On lui re- 
proche de faire le malade , & de fe te- 
nir enfermé , parce que le roi s’étoit 
montré ferme dans cette affaire. Le 
moyen de le guérir , dit Louville , fe- 
roit de lui donner la préfidence de 
Xaftille en titre , ( il ne l’exerqoit que 
:pflt commiffion ) i la charge de grand 
inquifiteur, le chapeau de cardinal, 
l’arclwvèché de Tolède : il ne craindra 
plus la mort ni l’apoplexie dont il af- 
iure être menacé. “ C’efl: un homme 
,j inconcevable , qui joint à une hi^ 
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7' ,, meur horrible, une ambition dl- 
1701-. > rnefurée-i tîeforte que quand il eft 

dairsifes- acüès d’humeur^ U veut 
t 6 utrorhpre'& tout tuer j l’ortir ;>fe 
V» retirer, &c. *, & quand '•deux ôü 
„ trois JleJles lui ont calmé'le fang, 
l’ambition reprend le deffus , & il 
fe veut faire acheter. „ ' • • 

Vues de r ' Le- cardinal' Portocarréro auroit 
voulu , comme Arias , tenir le roi en 
' ' ‘I tutelle, & furUe LU empêcher que les 
Lranqois ne le gouvernairent. 11 avoit 
des efpions aiigrès de fa perfbnne. On 
"profitoit des momens où aucun Fran- 
•• ' ' qois n’êtoit avec lui ,Idu temâ en>pof- 
ticulier où il 'allok en carolTe ,“pour 
lui infiniier - les préventions‘'qu’on 
vouloit. AufE' Lou ville ■propofôlt - il 
de gagner par des penfious ce qu’il y 
avoit de plus honnêtes gens , parmi 
les ftigrieilrs dont lè roi étbit alors eii- 
-viropHë.-'Tànt l’intérêt lüi paroiflbit 
•le mobii'e'de tout.' 'î- ' • - ■■ ..ly : 
Il faut fe •= Je Vais O niilcrire cn'pàfti'e one dè 
refa'tioi” lettres ’les plus ciirietires for* les 
iatjriques. ’deiixrnitiiftrcs & Pur le gouvernement. 

•Elle çoiitien t des i véi itcs* « Mais ■ on y 
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" f , 

verra un goût de fatyrc , peu conve- — 
nable, qui, en rendant fufped 1g té- 
moignage de l’écrivain , fera craindre 
que fes avis , trop écoutés , n’occa- 
fionnent des troubles: la fuite ap- 
prendra combien de tels efprits font 
dangereux*dans les affaires. 

“ Nos deux prêtres fe font raccom- frîas fatîs- 
5, raodés J & le .préfident qui crai- rangement" 
„ gnoit l’apoplexie, & qui s’en mou- conforme â 
9t roit hier, eft gai ce matin comme 
if lin pinfon ; &ce qui l’a rendu tel, M. deLou. 
), eft que le bon cardinal fit écrire” le 
,î, ïoi au defpacho i fans lui donner le' 5 Août. 

» tems de fe reconnoitre ni de pren- 
,» dre aucun avis-, il le fit écrire , d’is- ’ 

9,, je , de fa main , qu’il lui donnôit 
99 la permiftîon de fe retirer du gou- 
vernement de Caftille après le voé’ 

99 yage , mais à condition qu’il refte-' V 
99 roit toujours dans le Voi- 

99 là ce que le.faint homme deman- 
99 doit , & c’eft - là où il prétendoit" 

9, fonger à fon falut, fans craindre 
„ l’apoplexie. Moyenant cela il eft’ 

J, bien fur. d’être cardinal , efpèrc 
9,’ avecraifon d’être grand inquifiteur, 
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' J ^ ~ »> ^ ne dérefpère pas d’ètre archevê- 

* * yt que de Tolède ; après quoi il ne 

fera fâché d’aller en paradis, pour- 
yy vu que ce foit bien tard. 

Qo^lités ,, Au nom de Dieu, Monfeigneiir, 
haite" a°n' ” ^ongez à loilîr "à faire choix d’un 
préfixent de »> bon préfideiit de Caftille, qui foit 
” .marié , qui ait des enfans , qu’on 
/ * >» puiife tenir & gagner par-là, qui 

yy foit bien intentionoé, d’un efpriü 
,, doux & liant i & qui n’ait pas 
a, d’horreur pour la France. Rien n’eft* 
yy Cl important dans la conjonélure 
yy préfente. 

Et an grand »> Quant à un bon inquifiteur^ 

laquiûteur. „ nous en avons un tout trouvé, qui 
„ fera tel qu’il nous le faut pour cet 
,) emploi , auffi-bien que pour l’ar- 
JM. yy chevèché de 'Tolède. C’eft le fa- 
„ meux cardinal de Borgia. Il n’a pas 
le fens commun , eft cardinal, doc^ 
„ teur , théologien de Salamanque , 

1, quoiqu’il ne fâche pas Ton catéchif- 
„ me , & il cft de bonnes mœurs : il 
fera tout ce qu’on voudra. Le feu ' 
,, roi l’avoit fait cardinal dans ce def- ' 
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i, fein, ayant été trompé au cardinal 
,, Portocarréro. 

„ Souvenez- vous je vous prie, 
,, qu’on vous propofera encore des 
5, prêtres pour. la préfidencc de CaC- 
), tille i que nous avons pour gbu- 
„ verneur du Mexique un prêtre j que 
„ nous avons un autre prêtre qui fait 
„ notre commerce à Séville à l’â§e de 
,, 7a ans , avec le fuccès que vous 
,, voyez î que quand les préfidenceS 
■5, des confeils viendront à vaquer, ort 
J, vous propofera des prêtres , & qu« 
» je ne défefpère pas que l’on ne vous 
« en nomme encore , pour comman- 
ii der les armées & les flottes quand 
ii il y en aura. 

,, Le cardinal a fait figner dans le 
„ defpacho , un décret au roi , pour 
,, ordonner au duc de Moiitéléon 
„ ( dont il étoit l’ennemi mortel ) 
sV de marier fa 6lle ainée , âgée de 
,, 17 ans, au 'marquis de Mortara 
„ qui l’a voulu enlever , & à qui le 
„ père & la mère iie la veulent pas 
„ 'donner j & cela pendant que le duc 
n de Montéléoii efl: à Tolède , fans 
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5, lui donner le tems de fe reconnoî- 
,, tre ni dire fes raifons. Si k duchefle 
„ de Montéléon n’étoit pas venue 
s, crier raiféricorde à M. de Blécourt 
,5 & .à nous autres , la chofe feroit 
„ déjà faite. M. de Blécourt en a parlé 
a> au roi ce rnatin, & lui a dit une 
3, petite raifon qui ne vaut pas la , 
3, peine d’en parler : c’eft que Made- 
„ njoifelle ,de Montéléon eil mariée 
s, aumarq^uis de Wefterloo .en Flan^ 
cire i. qu’elle a figné le contrat cori: 

,, jointement avec fon père & fa mère, 

,j & qiie l’on a reçu hier le contrat 
,, cîe Flandre figné par M. de Welier- 
33 lool Le cardinal dit au roi qu’il fal- 
„ loit dès' le jour même que_ Sa Ma- 
„• jellé eût k bonté de faire marier 
3, cette fille ' avec .le marquis de Mor- 
33 tara , foh amant, parce que pour 
„ peu de tems qu’il donnât, M. le duc 
„ & Mde la duchelfe tueroient ou em- 
„ pôifonneroient leur fille. C’efl: par 
,, lé roi que j’ai appris ce difeours; & 
ù AI. de Blécourt. n’avoit pas attiré 
„ le roi, qu’il lui répondoit fur.fà 
3f tète que M. & Mde de Montéléon 
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M ne tueroient pas leur fille , elle fe- - 
,5 roit mariée à préfent en Efpagne 
„ par ordre du cardinal , quoique 
„ déjà mariée en Flandre par ordre 
„ du père '& de la mère. ' La pauvre 
J, duchefle a demandé' la protedion 
,> delà France pour’ fa fille, qu’elle 
^ envoie en porte à Bayonne j mais; 

„ elle craint bien que le cardinal ne la 
J, fafle enlever & marier en chemin. 

» Voilà ce que c’eft de n’avoir per- 
„ fonne dans le defpacho qui puifle 
„ s’oppofer à des delTeins fi viôlens. ,, 

EfFedivement le cardinal pourfui- Le cardinal 
vit fa vengeance. Le roi n’ofant lui 

^ r* fL c* A J vcDgcîincç* 

relitter , ligna de nouveaux ordres 
contre le duc , quoiqu’il eût permis 
de bouche l’évafîon de fa fille. Porto- 
carréro pretendoit n’agir que d’après 
les règles de l’églife i le concile de 
Trente, reçu en Efpagne , autorifant 
les mariages fans le conlèntemcnt des 
parens. Comme archevêque de To- 
lède, il ajouta des procédures qu’il 
n’auroit pu faire comme miniftre. 

Louis XIV inftruit de l’affaire pat 

BlécourC } & enfuite par le £omte d& 
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Marfin , crut d’abord que le roi , pour 
fe tirer d’embarras , n’avoit rien de 
mieux à faire que delaiiTer agir le pré- 
lat. Il ne voulut feulement qu’on de- 
mandât en fon propre nom la grâce 
du duc , après qu’il fe feroit conftitué 
prifonnier : car il y avoit un décret 
pour l’arrêter. Enfin comme la tyran- 
nie de Portocarréro pouvoit entraî- 
ner des fuites funeftes , Louis crut 
devoir s’expliquer, & c’étoit l’uni- 
que moyen de finir. Torci écrivit 
donc en ces termes au cardinal: 

“ Monfeigneur , j’ai requ la lettre 
„ que V. E. m’a fait l’honneur de 
„ m’écrire le 24 Août , contenant ce 
,, qui s’efi paifé dans l’affiiire du duc 
„ de Montéléon. Comme il s’agiifoit 
„ plutôt de difeipline eccléfiaftique 
„ obfervée en E^jagne , que de l’au- 
,, torité du roi catholique , il avoit^ 
„ paru au roi qu’il n’étoit pas quef- 
„ tion de faire intervenir cette auto- 
„ rite dans une pareille conjonélure; 
„ La lettre de V. E. que j’ai lue à S. 
9, M. lui a fait voir que V. E. avoit 
cru devoir agir comme archevêque 
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,) de Tolède , en fuivant les règles ====c 
„ établies en Efpagiie. Elle n’a pas J 701» 

befoin de confeil fur ce fujet , & 

,, elle fait mieux que perfonne ce 
„ qu’elle doit faire. Mais il femble que . 

9, le duc de Montéléon étant fort at- 
„ taché au fervice du roi fon maître , 

„ mérite que ces règles ne foient pas 
9, pouffées à la dernière rigueur con- 
9, tre lui. V. E. n’ignore pas combien 
99 elles font différentes de celles qu’on 
9, obfcrve en France pour la validité 
„ des mariages. „• 

Philippe V avoit déjà révoqué lès Cette af- 
décrets , & permis au duc & à la du- 
cheffe de fe rendre à Bayonne pour 
l’affaire de leur fille. Elle y avoit été 
interrogée ; elle avoit répondu con- 
formément à leurs defirs , & le mar- 
quis de Wefterlüo l’a voit époufée. 

Ainfi le cardinal ne dut avoir que du 
regret de fes violences. 

Quelque ménagement qu’obfervât Utage de 
Louis , quelque néceffaire que fût fon efpagnolUs 
infpedlion fur un gouvernement fi lettres que 
difficile à réformer , la jaloufie & la 
haine des Efpagnols ne pouvoient France. 
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i , 

~ ■ qu’augmenter chaque jour. contre les 
1701. François , jufqu’à ce que l’union fût 
M.deLoH- parfaitement établie. lisprenoient des 
de Torci. précautions lingulieres pour tenir leur 
7 Août, roi dans la dépendance. Toutes les 
lettres qui lui étoient adreflees paf- 
foient au fecrétairc du defpacho i les 
‘ commis les traduifoient en efpagnol > 
8c on portoit au roi ainfi traduites 
celles même qu’il recevoir de fon père, 
du roi fon aïeul. Philippe IV. avoit 
ordonné autrefois que toute lettre de 
pays étranger fût traduite en efpagnol. 
C’étoit le fondement d’une pratique iî 
gênante & fi abfurde. 

toDvîlle Le duc de Beauvilliers ayant écrit 
décrie 1 m àLouville, que pour maintenir entre 
ûos ména- les deux monarchies l’union la plus 
gement. durable & la plus folide , il frUoit que . 

la France ne cherchât d’autres intérêts 
que ceux qui ne bleifer oient point les 
».de ton. intérêts de l’Efpagne. Je conviens 
bonté de votre principe , ré- 
liers.*^?* ’ »» pondit le François , mais prenez 
s» garde d’en être la dupe. Car pour 
' ' ,, que l’Efpagnol foit de même à l’ç- 

„ gard delà France, il faut que h 

„ France 
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France domine dans le confeil d’Ef. = 
pagne , & que le roi foit en état de 
fe faire obéir! Sans qüoi , toutes les 
bonnes intentions , toute la droi- 
ture & toute la bonne volonté étant 
de notre côté , & de l’autre toutes 
les mauvaifes intentions , toute la 
jalouHe , toute la noirceur & toute 
l’ingratitude, rien ne réullira à 
notre avantage , ni par conlcquent 
à l’avantage de l’Efpagne , qui ne 
fe peut foutenir ni rétablir que par 
nous. Ne croyez point que je char- 
ge les Efpagnols. fis conviendront 
avec moi de tout ce que j’avance, 
& font très-perfuadés eux-nièmes 
qu’ils ne valent rien : c’eft la feule 
vérité qu’on leur arrache quand on 
les met au pied du mur. „ Je ne 
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rapporte ces faux jugemens de Lou- ^"Se“ens 
^ eurent trof 

Ville , que parce qu ils eurent une a’effet 

influence pernicieufe. Si les préven- 
tions & le peu/ de capacité des Ef- 
pagnols étoient un -grand mal dans 
les circonftances ; on verra que les 
préventions & la fufîUance du Frau« 

Yome JL F 
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qois- en étoieiit ‘Uii ‘■peur- être au(R 

I70I- grand.’ • - ' . 

Modération CependaUü la cour de Ver failles ob- 

de la cour fervoit' tôttjouES' de*' làges ménage- 
ileFrancei letwes du roi & dû minit 

tre en’fournilTent une infinité de preu- 
ves. Elle reconndidbit que les mur- 
mures ■& les' mauvais difeours ne dé- 
voient point étoUner , au commence- 
ment d’un règne' & dans le trille’ état 
même en des affaires. Elle féntoit qu’il falloit 
recomman.^ ^ remédier par des exemples , mais ^ 
nfr?' -qui fulTent réglés par la modération. 

Le duc d’Arcos ^ jeune & audacieux , 
s’étoît’ rendu l’inftrument d’une c.v 
baie en préfentant au roi 'un mé- 
moire contre les arrângemens pris au 
fujet des grands'd’Efpagne & dés'pairs 
le roi à M. de Fiance. Pour toute punition , il 
deBlécourt. dèvoit fetvir dans les Pays - bas.- En- 
" core fembloit-on vouloir écarter l’i^ 

dée’ de châtiment; pair ' des^ ma;ximes 
d’homteür. “ M. lé duc d’Arcos étant 
i', jeune encore &/cn état d aller 'a. la 
^f’guerre S'. M.’ croît que le roi Ca- 
îi' tholique doit lui ordortuer de fwÿ 
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ly vir dans les Pays-bas , & de partir ■ — ' 

5, inceflamnient pour s’y rendre. S’il 

a le cœur auflî élevé que fon me- „ *‘ettreau 
. , J V r • • J 8 août. 

„ moire le devroit taure croire , il 

,j doit fouhaiter des occafions d’ac- 

^ quérir de la gloire , & de relever 

tt encore par fes adlions les préroga- 

,j tives des grands.,, C’eft ce que 

Torci marqua au cardinal Portocar- 

réro. 

Orri , attendu depuis long-tems , joeement 
ctoit arrivé enfin à Madrid. Les Fran- fur Orri. 
qois de la cour le jugèrent d’abord 
homme d’efprit , mais un peu engoué 
de, Tes projets , ne réfléchiHant pas 
aflèzfurles obftades. “11 fe donne. Lettre du 
^ beaucoup de mouvement , écrivit lo août, 

„ Montviel , & commence 'à avoir 
5, quelque efpçrance de réuflir. Je le 
J, fouhaite fort , mais il me paroît que " 

5, c’eft voir bien des chofes en peu ' 

^ de temSf * 

Le comte de Marfin arriva peu de Arrivée 
tems après. Il étoit réfolu de ne, point 
prendre de caraélère , même pendant - 
le voyage de Barcelone , où le d«ç 
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" ' d’Harcourt ne pouvoir accompagner 

1701. Philippe, V. Il croyoit devoir aupa- 
ravant fe ménager la confiante du 
monarque , fc mettre au fait des af- 
faires, connoitre les principaux Ef- 
jvt Marfin pagnols , apprendre la langue, ce qui 
étoit néceifaire pour entrer au déf- 
is août- pocho. 

Mariage Ue Comme le duc de Savoie étoit à 
Philippe la tète de l’armée, & que fa conduite 
conclu en- (JiflUpoh en partie les foupqons, Louis 
XIV confentit à la conclufîon du 
mariage, en recommandant néan- 
^uo'd’Ha*” qu’on renvoyât de Barcelone / 

couct. toutes les Piémontoifes , dont la prin> 
ZI août.. celTe feroit accompagnée. Cette pré- 
. ; . .caution lui paroilToit elTentielle au 
bonheur de fon petit-fils j tant la cour 
de Turin lui infpiroit encore de dé- 
fiance. 

Précautions >11 Je définit auflî du clergé d’Ef- • 
aifclergé*^*^ V'^gne , qu’oii croyoit favorable au 
4’ÉHîjagnc. 'parti 'Autrichien i & comme l’exem- . 
— pie du pape-influoit beaucoup fur la 
'^“' conduite' des Efpagnols , il vouloit 
qu’on leur perfiiadàt que Philippe 
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nvoit des raifons fecrrettes d’ètre con- — — 
tent de la cour de Rome. Il infiftoit 
fur la ncceffité de ne pas donnera ui\ 

. eccléfiaftique, ni à une créature du 
cardinal , la préfidence de Caftille , 

. quand on rempliroit cette impor- 
tante place : les prêtres & les moi- 
nes n’avoient déjà que trop de pou- 
voir. 

Une affaire conclue avec des né- Hc 

gocians popr VaJJiento , ou k com- 
merce des Nègres , rapporta deux 
cent mille écus , qu’on deftina aux 
befoins les plus preffans , en parti- 
culier à la défe«fe du Milanès. Ce 
début donnoit quelque cfpérance. 

Mais tandis que des François tfa- Canaiiie 
vailloient au rétabliflement des af- deVrance. 
faires d’Efpagne , il arriyoit de France 
une infinité de femmes perdues , de 
gens de fac ^ de corde , fans aveu , M« de Lou- 
banqneroittiers , frippons , têtes fans 
cervelle, que l’appât du gain attiroit, aÿaoû». 
& qui fembloient venir décrier leur 
nation par leur conduite. Les uns 
demandoient des emplois , les autrès 

F 3 
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pouvoient qu’y fuppléer par le 
vice & l’infamie. On convint de les 
renvoyer fans les entendre , s’ils 
n’avoienc pas de certificats de l’am- 
• balfadeur. Marfin fut même d’avis 
de faire fortir de Madrid tout Fran- 
çois qui n’auroit aucun métier ni 
aucun état î précaution fage , dans 
un pays fur-tout où l’on avoit tarit 
d’intérêt à maintenii: l’honneur de la 
gation. 
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■Ph... P P E V , en partant le S Le roi part 
-feptembre pour fon voyage, laifla 
toute l’autorité au cardinal Portocar- 
réro, avec le titre de gouverneur du 
royaume. Le comte de Marfin l’ao 
compngna, fans prendre le caradère 
d’ambaifadeur, parce qu’autrement 
il n’auroit pu être dans le carrofle dii 
roi où la première place apparten oit 
de droit au grand-écuyer , à qui uh 
ambafladeur de France ne devoit 
point la céder. 11 étoit fort important 
de retrouver en carolfe avec Philippe: 
peu importoit d’ailleurs le caraclére ; ' ' , 

-car on avoit réglé que Marfin aflifte- Lè comte Je 
:roit au Jefpacho, compofé alors dul^?'"' **^ 
duc- de Médina -Sidonia ,^ du comte 7 fcptemL, 
de San-Eftevan & dififecrctaire Ubilla. 

Marfin y aflifta dès le commencement 
du voyage. ' . 

Soit négligence , Toit faute de 
moyens , les confeils tant de fois don^ 
nés par rapport à. la garde du roi n’a^ 
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^ voient point eu d’exécution. Au mb^ 
ment de fon départ , une troupe de - 
mendians s’approcha & lui demaada 
l’aumône. Parmi eux étoit un prêtre 
allemand ou polonois , qui ne rece- 
vant rien , eut l’audace de vomir con- 
tre lui mille injures , mille malédic- 
tions , à côté mêiie du cardinal , fans 
que perfonne dit à cet infolent de fe 
taire. Blécourt s’aiTura de fa perfonne : 
dès que le roi fut parti > il alla en in- 
former le cardinal, qui fit mettre 
le coupable en prilon, & promit dc- 
le châtier. En cas de foulèvement ,..la 
majedé royale pouvoit-elle échapper 
aux iefultcs , fi ' les chofes ne chan- 
geoient point. 

Les Efpagnols tenoient trop à leurs 
ufages, pour fe prêter aux innova- 
tions les plus utiles. Philippe avoit 
ordonné au marquis de Villafranca de 
remettre à unotapillier françois les 
étoffes deftinées pour le meuble de fon 
mariage , afin qu’on le fit à la frao- ' 
ifoife. €e grand fervitenr de l'étiquetÊgy 
comme l’appelle Marfin,, refufa de 
fuivre fes intentions , & dit pour rai- 
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fon au tîipifîîer qu’on vivoit en Ef- r 
pagne comme en Efpagne. Il fallut 170X1 
demander un ordre formel & -prefl'ant 

• de Philippe, fans quoi Villafranca au- 

roit étQ inflexible. , > 

En mème-tems , le peuple fîgnaloît Arago- 
fon attachement naturel pour le mo- 
narque. Des acclamations , des tranf- ms dn rd. 
ports de joie le fuivirent par-tout , 
dans l’Aragon comme dans la Caftille. • 

Les bruits défavorables que les mal- - 

intentionnés avoient répandus fur fa 
perfonne, fc diffipèrent dès qu’il pa- 
.rut. A Sarragofle , où il entra à che- 
val, UK« foule û prodigieufe remplir, 
foit les rues & les places publique^ , 
qu’ij fut obligé fouvent de s’arrêter. 

L’amour parut , félon le récit de Mar- 
iîn aller jufqu’^'-lar fureur , Jufqu’à . 
Pidolâtrie. Tous ceux qui pouvoient ^ 
toucher fon haf>it ou fon cheval , bai- 
.foient auflî-tôt leur main, & la por- 

• toientà leurs yeux. Il mangeoit en 
.public, & plus.il fe, montroit, plus 
on étoit enchanté de lui Toir une phy- 
lionomie aimable , beaucoup, de di- 
gnité ayec beaucoup de douceur , wo 

r î 
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. nr - -xr: : x ^ Ijeu défauts rebutans dont on 
t a voit chargé fou portrait. Le comte de 

Bérallada^ Tun des premiers feigneurs 
4’ Aragon , lui fit préfeut de douze 
chevaux fuperbes , magnifiquement 
- f ' caparaçonnes.' ' 

Les dépotés II y avoit eu une difpute entre les 
deTinquiG* députés de l’inquifîtioii & ceux du 
pafler avant royaume, a qui baileroit le premier 
ceux dure-. la main du roi. Les uns difoient qu’ils 
ïai\me. avoient eu cette prérogative fous le 
idernier règne i les autres répondoient 
. que cet exemple étoit unique, & ne 
-devoitpas l’emporter fur la juftice & 
la raifon. Le roi décida contre, l’in- 
. ouifition î 'jugement qui fut très-ap- 
. piaudi , mais qui n’auroit pas dû être 
. lîéceflaire* • . >. . 

Philippe à Je lie trouve aucun détaiL fur • la 
:: manière dont Philippe fut reçu en 
Gitalogne. Une de fes lettres à Louis. 
XIV prouve qu’il n’avoit pas lieu d’en 
; -être content j & qu’il trouva les dit- 
pofitions des Catalans bien différentes 
de celles des A'ragonois.’ Il de voit at- 
tendre la reine à Barcelone plus long- 
tenvs qu’il ne l’avoit çru.v Çxtrèpift- 
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ment fatiguée de la mer elle çonti- — 

nuoit par terre fon voyage depiiis 17 °^* 
Marfeillt. • L’argent manqubit au mo- Son «kfir 
narque , l’ennui le faiClToit. La nbu- ‘lîe paflTer.en 
veWe d’une feditioti de Naples, i^ui 
n’eut pas de fuites', augmenta' le défit 7 ^ 
qu’il àvoit de palfer en Italie & de s’y 
mettre 'à da tête de l’armée i projet Phn.i;ppe-V 
approuve par la cour de France. 11 
autôit voulu partir Fans délai. ‘‘“Fh 
,5’ YéttîS cas'i marquortnl à Louis XlV,' 

,7 ^e' fera ati plus tard pour le premier 
jjï^dd'triars.' fcnsi’dê plus én plu^, 

55 la néceflîté. Philippe IL n’àvoit per-' 

55 'dulés Pays-bast que pour n’avoir' 

5j 'pas voulu -f aller aqfli-tôt qti’il le’ 
55'^fidi^L;‘Pdnr mtrî ,']è vuusiféponds 
5v'hîèii qüé 'fi''jt^ pferds’ quelques-uns' 
dé ihés ^ttfts té nè' fera jamais par' 

55 fe mêmeraifoniji " ^ '■ 

-•Cette noble ardéur laiffbit toujours On’fe'plaint 
à defirer une qualité plus efîemielle, îa”|-oî’bieffe 
là force d’éfprit &’■' de caratlère , fanSjdcfoB ca- 
laquelle il* étoit ifnpbffiblè 'd’éviter les ^®ûne. 
variations & les Jenteurs du'gouver- . , 
ifemenL Marfîn'eut'lièâT^cbupdepeme ' - 7 ^ 

à^obtenir qu’on- envoyâtt'^ quelques fo-‘ • « 
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cours à Naples. Accoutumé au conv 
mandement militaire de France , fan» 
aucune expérience des affaires politir, 
ques , c’étoit pour lui une chu^.in-r 
concevable que la lenteur & les,op’po- 
ûtions des minières efpagnels;^ U ne. 
Ibuffroit pas moins de l’irréfolutioife 
de Philippe, trop indécis. , excepté 
fur les chofes que Louis XIV- lui man- 
■ doit expreffément de faire- Il craignoi^ 
que le jeune roi ^ malgré fes prqraef- 
fes ,, ne pùt_,réfîfter à la reine fi. elle 
vouloit garder quelques PiémqntpiSr. 
Se voyant fécondé par San^Eftevan 
il demandait déjà qu’aprèsde voyage, 
on retînt ce (eigiieur dans le defpacfjo 
“ parce q.ue , dit- il, le roi^ne 4 épide 
^ fur rien, & que jii’aij abfqluqaemt. 
„ beloin de ‘ quelqu’un qm/me fou- 
39 trenne contre les autres,, quand if 
- 39 feront d’un avis, difïerent. ^^ Les dif- 
kficultés augmentèrent tous les. jours t 
; le plus grand homme d’état qu’eût la, 
France ne les aiuoit peutrètre pas 
montées- j ' v 

Déjà la cour de Vcrfailies Jèntqitt 
<}Bi * 1 ^® monàrcÜe efpagnole dêyenpit 


Digitized by Gougle 


ET MILITAIRES.' I3T 

pour elle un très - grand fardeau. La ' '■ 
guerre n’étoit encore allumée qu’en *70^* 
Italie , où le prince Eugène avoit pris ” ‘>e«a»r 
une.fupériorité. inquiétante. Mais. la.**” * •.. 

démarche de Louis XIV en faveur du. • • 
prétendant , qu’il venoit de reconnoîr 
tre^roi d’Angleterre après la haort de 
Jacques II , cette démarche fournil^ 
foit aux Anglois un motif de prendre, 
les armes , malgré fès proteftations. 
dè vouloir s’ën tenir tellement au 
traité de Rifwick. L’Angleterre & la 
Hollande alloient unir toutes leurs, 
forces à celles de l’empereur > & la 
France voyoit l’orage prêt à éclater » 

.Ikns efpérer aucun lécours de l’Efpar.. 
gne. , ♦ . 1 ;e: 

j îUne dépêche de Louis XÏV au 
comte de Marfin , fera connoître fou 
inquiétude fur les fuites d’une guerre 
jd dangereufe , combien il defîroit de 
les prévenir , enfin comment il cher-, 
choit' à concilier > les intérêts de G>a 
royaurne avec. ceux de foui petit.- fils* 
,a“L’«rgent,manque abfolument(en ii a’efpèrt 
k .Efpagnê) pour les.dépenfes les, plua 
* néceflaires i on ne peut ca trouver vErpagat. - 
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comte 4e ^ 
Marün. 
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„ .pour foutenir la guerre en Italie > 
„ pour fatisfairc aux traités & pour 
JJ, maintenir les alliances. Il femble 
„ par là conduite des Efpagnols, qu’ils 
„ s’agide de maintenir 'des états dont 
„ la confervation foie eiuiéfenientiiiH 
„ différente à leur monarchie. Ori 
„ voit même qu’ils ont peine à foufr*. 
yy frir que je mette quelque ^ règle » 
jÿ. ceux des Pays - b^s. 'Enfin 
^ tiens de tous côtés, les frais 'de \n 
„ guerre ; les ' dépenfes • en font irrtM 
3Î menfes par l’éloignement dés Heusf 
„ où il faut porter mes armes j ’8c 
55 bien loin d’être aidé par l’Efpagrie 
,j .à défendre fes propres - états > 

30 trouve des contradidioiis de ' îài 
3). part dans tout Ce qu'e je deusc foire 
de .^lus < avantageux ‘pour 'elle. ‘Sf 
0,' le 2ele de mes fujets n’a point de 
33 bornes, ils en trouveront enfiiî 
3V aux moyens de - m’alîifter. Jê ne 
3Î' dois pas attendre cette extrémité ni 
33’ pour moi ni pourOUx:5-'&' ce' foroîti 
tromper le roi d’EfpagHe qué ^é*ne 
'■ soide pas avertir du véritabîê'étït det 
»-fesafi’aires.‘Vj, :>* ' 


s 
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^ Il eft tems que vous lui difiez ' * 

pour lui feul, que je n’ai confulté 
,3- jufqu’à préfent que la tendrelTe que 
^ J’ai pour lui J & que ce motif! m’a ordonne”(ie 
33 fart faire les derniers efforts pour faire à Phi- 
,3 défendre fes états j que je fouhai- 
33 terois de pouvoir les continuer, 

33 que je le ferois avec le même em- 
„ preflementî que j^nvofs lieu d’efpé- 
53 rer que les fecours de l’Efpagne 
35 mettroient' en état de le faire 5 mais 
qu’il (ait bien qu’elle ne m’en don- 
„ ne aucun , & qu’il n’y a pas même 
',3 lieu de prévoir qu’elle en puiife 
,3 fournir à l’avenir , ni pour les dé- 
33 penfes courantes ni pour le dé- 
„ dommagemenfde celles que j’au- 
jI, rai faites4 '& -vous lui ferez voir 
55 combien la guerre d^ftalie eft oiié- 
•jj reufe , les grandes fommes d’argent 
qu’elle fait fortir de mon royaiime, 

3, & ;lc nombre d-homm es 'dont ‘elle 
,3 eau fe la parte t que je l’a vois bien 
„ prévu avant'que ‘"^l’y envoyer mes 

troupes i que cependant cette oon-"" ' : 

■33 Cdération ne m’a pas retenu, ju- _ 
géant alors qu’une campagne fulïL- 
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Fréeantloni 
pour ne pas 
Itécouiager. 
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„ roit pour faire fortir les Allemands 
„ d’Italie ; que déformais on ne peut 
„ y prévoir qu’une guerre très - lon- 
„ gue , impolîible à foutenir par mes 
» feules forces , - étant obligé d’en 
» avoir encore de conGdérables fur 
„ le Rhin & dans les Pays-bas > que 
gy ceferoit ruiner la France fans fau.- 
„ ver l’Efpagne j qu’il faut par con- 
y, féquent fonger néceGairement aux 
J, moyens de faire promptement la 
„ paix i que je vois avec un fenfible 
X déplaifîr qu’elle doit être achetée 
X par la cemon de quelques états dér- 
X pendans de la monarchie d’Efpa- 
y, gne } mais qu’il faut bien en pren- 
X dre la réfolution > qu’on doit feule- 
„ ment la tenir dans un profond fe- 
cret : car il eft certain que les en- 
gy nemis proâtant de cette connoif- 
y, fance , fe rendroient bien plus dif- 
gy âciles fur la paix , & demanderoien^ 
„ des avantages que le roi d’Efpagne 
„ ne pourroit accorder. 

-, On recommande à Marfîn de côip- 
muniqueravec prudence ces réflexions 
à Philippe, de ne Juj en di^e d’ahotd 
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qu’une partie , de lui déclarer le ■ ■ 
refte peu-à-peu , fuivant les occafîons. * 70 *» 
Dans Une dépêche du i ^ décembre , 
le roi approuve que l’ambalTadeur 
n’ait point encore entamé cette ma- 
tière i il obferve qu’on doit nourrir 
fi foiti&er les efpérances de la na- 
.tion , loin de donner uner maUvaife 
idée de l’état des affairés , dans un 
tcms où Philippe fe difpofe de dé- 
fendre lui-même fes états en Italie. 

, “ Les mémoires que le fieur Orri 

3» a drefles & qu il vient d apporter , pagne. 

3, ajoute Louis XIV , font voir la 
35 fconfufion & l’abandon général des 
39 finances du roi d’Efpaghe , ' par 
39' conféquent le peu de fecours qu’on 
35 en doit attendre , les difficultés des 
' 35 remèdes pour les rétablir , & l’éloi- 
35 gnement des avantages qu’on pour- 
^5 roit en efpérer. Je vous ferai fa- 
55 voir les réfolutions que j’aurai prv’ 

55 fes fur ces mémoires : elles doivent 
35 être fort fecretes. „ 

Il paroîtra peut-être fingulier que 
le janlenifme entre pour quelque chofe 
dans cette dépêche. Mais Louis étoit 
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• > .... vivement frappé d’ûn objet que foti 

*1701. confefleur ne ceiToit de lui peindre 
des couleurs les plus horribles. Il veut 
qu’on repréfente de fa part au roi 
d’Efpagne la iiécelïîté d’arrêter le pro- 
grès du janfénifme dans fes états de 
Flandre ,’ quoique fans doute il porte 
lui-mèmd toute' l’attention convena- 
ble fur une rmitihe fi importante. 

Projet ie Xorci propofa en roèrac-tems ati 
ksPays bas comte de Mariîn une idée qui, dans 
àLouisXlV. ces conjondures délicates, lui iem- 
M. lie Tor- bloit pouvoir tourner également à l’«- 
Marftn.* vantage de la France , & à celui d’EC- 
p oftobre. pagne. C’étoit que Philippe cédât les 
Pays-bas à Louis XIV, & que moyen- 
nant cette ceflîon , le roi fc chargeât 
de défendre le refte de la monarchie 
efpagnole.' La guerre, félon lui, en 
feroit plus aifée à foutenir, '& la 
•paix ne feroit pas plus difficile à faire-î 
on ne devoit pas attendre , du côté 
de l’Efpagne , de grandes difficultés 
contre ^ce projet». Philippe auroit-dl 
' • % plus de peine à donner' les, Pays-bas 

au roi fon grand-père à ià maifoni 
qu’à la maifon d’Autriche ? -Enfin il 
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n’étoit pas jufte que la France fit la 
guerre fans dedommagement , & on 
n’en pouvoit imaginer de plus natu- 
rel. Après ces réflexions , le miiiiftre 
demande l’avis de i’ambafladeur. 

Marlîn répond qu’il y voit un trop 
grand nombre d’inconvéniens j que 
Philippe , loin de pouvoir fe déter- 
miner par lui-mème fur une chofe fi 
importante » n’eft pas même encore 
capable de vouloir quelque chofe > 
qu’eXcepté le prince , & les François 
qui font auprès de lui, perfonne peut- 
être en Efpagne ne concèvroit qu’une 
telle propofition fût fondée fur la rai- 
fon & fur la jufticej que les mal- 
intentionnés accuieroient la France 
de n’avoir eu en vue que de profi- 
ter du démembrement de l’Efpagne ; 
que la jaloufie nationale le réveille- 
roit avec animofité j que les enne- 
mis auroient un prétexte fpécieux 
d’édater en invedives : qu’il faudroit 
s’attendre à une guerre opiniâtre , 
dans laquelle entreroient toutes les 
puilTances qui n’avoient pas'encorq 
pris partie ‘ • .ii-*. . . .. 
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•** 5 ®**^ ' Ce ràifonnement paraît d’autant 
.1701. plus folide, qu’on avoit vu toute l’Eu- ^ 
liguée contre la France , parw 1 
ment '«ir que la puiflance de Louis XIV faifoit 
Philippe de- trop d’ombrage , & que fes ennemis 
Frww* personnels exagéroient fon ambition : 
Torci le favoit mieux que perfonne ; 
mais il favoit auiîî qü’on ne pouvoit 
plus éviter une guerre générale , dont 
le poids devoit tomber prelque tout 
entier fur la France. Les meilleures tê- 
tes du confeil l’avoient prévu , quand 
le teftament de Charles II fut accepté. 
Que de périls & de pertes pour le 
royaume , que de chagrins pour le 
monarque , naîtront de ce teftament \ 
fl deftré par une foule de politi- 
ques ! 

Intrigue de L’arrivée de la princelTe de Savoie, ' 

îa'^pelnture ^ mariage du roi d’Efpagne , vont 
' peut être ouvrir une nouvelle fcène aux intri- ' 
utile. gués de cour. Moins connues que les 
grands événemens , elles excitent da- 
- vantage la curiofité, & en font quel- 
quefois plus dignes. On y voit l’art 
de gouverner les efprits , de maîtrifcr 
lespaflîons, de mouvoir par des ret 
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forts imperceptibles la machine des 
états. On y voit ce que peut la fupé- 
riorité de talent & de caradère > mais 
aulli ce que peut la fortune fur tous 
les projets , & à quels écueils le gé- 
nie eft expofé fans les fecours de la 
prudence. On y apprend à connoitre 
les princes & les courtifans , à plain- 
dre leur fort plutôt- que de l’envier , à 
fe défier de ces apparences de bonheur 
qui couvrent tant de cruelles agita- 
tions > enfin à craindre les cours , & 
à s’y conduire fageipent lorfqu’on s’y 
trouve engagé. 

Une françoiie, de l’illuftre maifon 
de la Trémouille , la princell® des Ur- 
iîns , venoit jouer en £fpagne un rôle 
auili difficile que brillant. Elle habî- 
toit Rome avant la mort de Charles 
IL Avec beaucoup d’efprit , d’ambi- 
tion & d’adreife, elle s’étoit accou- 
tumée aux manège» de l’intrigue, 
dans le pays du monde ou il y en a 
ordinairement le plus. Fendant la 
meufe difpute théologique fur l’amour 
de Dieu , elle avoit paru fort ardente 
poiu la (^ndaniuaaUoi\ de 
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' que de Cambrai. Nous avons plu- 
fieurs de fes lettres écrites au ma*- 
réchal de Noailles fur cet objet: le 
defir de plaire à la cour de France 
excitoit probablement l’ardeur de fon 
zèle. 

Ses bronil- Brouillée avec le cardinal de BouiU 

lerics avec miniftre du roi s elle fit 

le cardinal > , r 

deBouillon, coimoitre a cette oour Ion caraaere 

dangereux , fes imprudences , fa mau- 
vaife volonté (*)• Elle contribua pro- 
bablement beaucoup à fa difgrace, 
dont il fe montra enfuite trop digne » 
lorfqu’en 1710 il quitta le royaume 
• » en bravant Louis XIV. 

DeGr qu’el- Prévoyant le mariage du roi d’Et 
compagn^ pagne avec la princeffe de Savoie , elle 
la reine fouhaita de conduire la reine , & pria 
d Efpagne. in(i^^niment la maréchale de Noailles 

27 décemb! procurer cette commiflion. 

voo. “ Mon defiein feroit , dit-elle » d’aller 
jufqu’à Madrid j d’y demeurer tant 
J, qu’il plairoit au roi,;& devenir 
„ enfuite à la cour rendre compte f 
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i S. M. de mou voyage. „ Elle jouiC. 
Ibit de la grandefle , elle lavoit l’ef- 
pagno! » elle ctoit aimée & eftimée 
dans le pays j elle y avoit un grand 
nombre d’amis , entre autres le car- 
dinal Portocarréro ; autant d’avanta- 
ges qu’elle ne manquoit pas de repré- 
lenter, & qui lui donnoient lieu de 
dire : Jugez après cela fi' je ne ferais 
pas la' pluie ^ le beau tems dans cette 
cour, ^ fi défi avec trop de vanité 
que je vous offre mes fervices. On peut 
juger pSr-là de là confiance en fcs 
propres forcesl > 

- L’affaire ayant été réglée , ainfi que^ 
nous l’avons vu , la princefle des Ur- 
lîns'écrivit' à la maréchale , comme à 
Ton oracle , & lui demanda fes infi; 
trudions : 

* Allant à Madrid, je croîs de- 

voir îyparoître avec quelque ma- 
j, gnificence , pour faire plus d’hon-" 
j5 neor à mon erhploî qui fans doute 
^ ne m’alTujettit point aux ordon- 
39 nances du pays contre le luxe. . . . 
,, Ne craignez point que je demande 
}) aucune çhofe »u rpi. Je fuis gueufe» 
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„ ileftvrai, mais je fuis encore plul 
^701* „ fière, & rien ne le prouve tant que 

„ l’opinion que l’on a de mes grandes 
„ richeflès. Dans cette ;occafion , je 
„ me ferai un point d’honneur de ne 
J, rien demander, & cependant je fe- 
„ rai une dépenfe proportionnée à 
„ l’éclat de l’emploi dont le roi m’ho- 
„ nore. „ Avec la pauvreté dont elle 
fe plaignoit affez fouvent , elle entre- 
tenoit ordinairement à Rome , quatre 
gentilshommes, plufieurs pages , dou- 
ze laquais , &c. Elle fe propofoit d’en 
augmenter beaucoup le nombre^ Si 
^cette magnificence fouvoit faire admi- 
rer. aux Efpagtiols la grandeur du roi^- 
ièlon les termes d’une de fes lettres , 
ne pouvoir - on pas craindre auffî 
qu’elle n’introduisît dans cette cour 
un goût de faite & de dépenfe , dan- 
gereux même .dans la cour de Louis 
XIV? 

Son cours- EU# avoit trop d’efprit pour ne pas 
lancer*””" Prévoir de grandes difficultés , & trop 
Lettre du courage pour les craindre, “Je 
fçptcnibrc. „ crois , écrivit-elle de Gènes au mar- 
„ quisj de Torci , qu’il ne m’arrivera 

pas 

i 


1 
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,, pas moins d’aventurés qu’à 'don -- 

'Quichotte - dans ,reinrçpnre ,q/iuB.! *-7*^*«< 

,> vous me.domïçîj.; \tout çela.nem'’é-r " 

„ poiiyanté pas uéaftmoiiJs , pourvu. " 

que- Sa Mf-jciVé Catholique ait cou- . .-.V ; 

,, üance en mhi. „ - ■ • 

Réfolue de ne fe préfenter à la Klle com- 

reine que loiTqu’elle ejKieroit dans Ja '“'"/j-aff/i’ 

galère i iponr- éviter des. embarras ,de,/es. 

cérémonial , ;iclle' demeura plulîeurs, 

jours à Vilicfiauchc /^s’occupant déjà. 

d^alFaires & rendant, çonipte de tout. 

au miniftre. Elle jui peiiiit le.confefleur . 

en ces termes. “ Il eil, homme d’efprit. 

je n>ntcnds.pas . ; . 

„ cette QJfi>refliop-.fig8i6çud0 mal ï; ■ ' 

„ /mais jje ni’en fers , pourtant pouÇi 

„ dire beaucoup av<ec. une feule pa-fj 

,, rôle.,, Le portrait' qu’elle fait ail-f 

leurs 'du marquis de Caliql-Rodrigo 

&. fur-tout des Piémontoifes.qui ac- 

convpagnoient la.ir^eine , n’eft point à - ■ 

Iquravÿfltagepi .. 3... • ' - 

. Marje-LouiTe de- $av 0 ie^,. âgée de Portrait de' 

treize sus;, pether, n;jii^-,d'qne tî'dle.Jeije""*' ‘ 

charmante, ;lé/.teint fort , beau , les 

y.eux' , & doux , .étQi;Ç. pleirie d’ef- . 

Tome IL G 

* 
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■- - pric'& de raifon , gracieufe , aimable, 

1701. ne manquant pas néanmoins de fierté, - 
M. Je Lou. ^ ffùfant la reine à uterveille. Louville, 
que le roi d’Efpagne avoit fait chef: 

29 oftobre. de là niaifun françoîfe , fut envoyé 
pour la complimenter , la vit à Mont- 
pellier , & la peignit telle qu’elle étoit. 

‘‘ Dieu veuille, ajoute-t-il , qu’elle 
- 'ne le gâte point par le commerce 
„ qu’elle aura avec les furies de Ma- 
drid. ' je prévois déjà que; madame 
,, des Urfins fera fort à plaindre: il’ 

„■ y avoit de petits projets forrnés de 
„ Turin pour gouverner la reine. ,, 

On renvoie Qn ‘prévint -ce dernier inconvé- 

moiuoiie!*' étoit donhé , corifor-. 
riiément aux intentions de Louis XIV, 
de renvoyer tous les Piémontois & 
Piémontoifes , & on l’exécuta fur la 
frontière , malgré les plaintes de la 
jeune princelTe & le mécontentement 
L?ttrcs de de fa fuite. Les dernières cérémonies 
Piniippe y, mariage fc firent à Figuières lè 3 ‘ 
cpffe des Ur. novembre;. Mais la joie quelles de- ^ 
it:is & du voient caufer , lè‘ changea d’abord en 
' triftelTe. La reine pleura ; elle fe plai- 
Scène -n amertume. • On ne ‘ douta 

quicunle. ,, 
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point du motif ni de l’intention : on - --■ - 
crut ■ qu’elle , agiflpit par des motifs- 
fùggérés , & que fan butétoit d’arra-: 
dier un contre-ordre. Philippe dans- 
une lettre au roi , écrite le 4 , témoi-- 
gneile troublé' & la douleur qui le 
tourmentent, fans aucun détail. Lou- 
ville qu'il fàifoir partir popr la Franccy ■ 
devoiten rendre compte- Marfin AMa- 
princeiTc des.Urfius affermirent lé mo-- 
narque, & le dwidèrent à une fépa-; / 
i*ation momentanée, dont lebon effet • 
furpaffa leurs efpcrances. ■' . • ‘ 

La lettre que lui écrivit fon grand - 1 
pièjre eft trop fago pour ne pas l’infé- 
rer rci. Elle fùppoie 'dans la reine un 
dcffein déjà formé] de le gouverner. 

Gii peut douter qu’elle l’eût fi tôt: 
mais Louville étoit homme à le faire ; 
croire. ' 

. J’attendois avec impatience la ConrcHs de 
,v nouvelle de Votre mariage. Votre XIV 
lettre & Louville que vous m’avez 
envoyé me l’ont appris.' Il m’a par £oaîs XIV 
î, .lé de toutes les bonnes qualités de au™» d’Ef- 
„ la reine : elles peuvent vous rendre novembre! 
iieureux,. n .elle i en - fait un bon 

G 3 


î 
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„ ufage. Je l’ePpère , quoiqu’elle ait 
3, mal commencé. J’attribue ce qu’elle 
„ a fait à de- mauvais confeils , 

„ vous devez juger -par cet exemple,» 
„ de l’importance de renvoyer à Tu- 
9, jin les hommes & les femmes venus 


9, avec elle. Elle a de l’efprit } elle 
9, verra qu’elle doit longer unique- 
„ ment à vous plaire. Je'fuis perfuadé 
„ qu’elle s’y appliquera, lorrqu’elle' 
. „ fe conduira par elle-même ; mais 
„ il faut pour votre bonheur & pour 
9, le fien , qu’elle fe défabufe de tou- 
„ tes les vues qu’on peut lui avoir 
„ données de vous gouverner. Je 
„• crois que V. M. ne le foulFrifoit. 
pas ; elle feut trop vivement le dés-' 
honneur qu’une pareille foiblefle> 
„• attire. On ne la pardonne pas aux 
„ particuliers. Les rois , expofés à 
„ la vue du public , en font encore 
„ plus méprifés quand ils fouffrent- 
„• que leurs femmes dominent. . Voiis 
9, avez devant les yeux l’exemple: t de 


Aatoricé „ 
qu’il doit 
avoir fur la ” 
reine. ,, 


votre prédéceffeur. La reine eft 
votre première fujette: en cette , 
qualité & en celle de votre femme. 



» 

i 
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elle doit vous obéir. Vous la devez ^”*^ ‘“*** ^ 
„ aimer j vous ne le feriez pas de la ’ *7®** 

„ manière que vous le devez , fi les 
„ pleurs avoient aflez d’empire fur 
„ vous , pour vous engager à- des 
s, complailànces contraires à votre 
„ gloire. Ayez de la fermeté dans 
„ les commencemens. Je fais.qiie les 
„ premiers refus vous feront de la ’ 

„ peine , qu’ils répugnent à la dou- , 

„ ceur de 'votre naturel; mais ne 
„ craignez point de caufer de légers 
chagrins à la reine , pour lui en 
,, égargner de réels dans la fuite de " ' 

„ fa vie. C’eft par cette conduite feule ' 

,, que vous pourrez prévenir des éclats 
„ que vous ne pourrez fupporter. Prévenir ks 
„ Souffririez- vous que vos fuiets & diviGonsdo- 
,, que toute i Europe s entretinflent 
„ de vos divifions domeftiques? Reii- 
,, de'z la reine heiireufe , malgré elle- 
„ même, s’il eft néceflaire. Contrài- 
„ gnez^la dans 'les commencemens : 

. „.elle vous; en fera iobligée 'dans ia 
« r fuite;; & la violente que' vous vous 
,,i ferez 'préfentement fera la.marqqe 
„ la plus folide de votre amitié pour 

J . . G 3 ' — ‘ 
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®**®*®^ ,, ére.‘ RcüffZ, je vous prie, ce que 
■ ,, j’^vois prévu fur cet article, dans 

le mémoire que je vous donnai 
. quand vous partîtes. Croyez enfin 
que ma tendrefle pour vous, dide 
^ i „ ces confeils que j’attendrois d’un 
„ père fi j’etois à votre place , & que 
. „ je recevrois comme des preuves 
frécantions „ aflurées, de fon amitié. „ 

aT rof*!°e Louis , dans une dépêche au comte 
Sardaigne, de Marfin , iufifte fur ces importantes 
réflexions i & Torci , dans une lettre 
à la princefle des Urfins. On fbupqon- 
Le roi au noic lé diic de Savoie , d’avoir imbu 
Marfin. * confeüs fort dangereux. II 

14 n«vemb. faut -empêcher, dit le roi, que les 
. miniftres de ce prince ne parlent ja- 
mais à la reine autrement que par 
audience : il faudroit même que dans 
. les audiences qu’elle donnera à tous 
-miniftres étrangers, la priucefTe dès 
Urfins fût toujours auprès d’elle. Si 
: l’on dit que ce n’eft pas la coutume 
• en Efpagne, l’âge peu avancé de . la 
reine peut fervir quelques années de 
. prétexte légitime au changementT Les 
excellentes qualités de cette princefle 
dévoient le développer de jour en 
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jour. Elle n’avoit befoin que de bons 
confeils. ^ 70 '**, 

. Dans la crainte , fans doute , qu’elle 
ne prît trop d’empire , Toroi lui-même jesuX's i 
'exhorta , madame des Urfins à tacher gouverneur 
de gouverner le roi. Caron 
voit plus douter que Philippe ne dût, 
par fon caradère, fe livrer entière- 
ment à qui obtiendroit fi confiance. 

Je crois quer j’en .vienjolrai à -bout, 
réponditlaprinceflè, quoique la reine 
• me permette ijarèrnent de lui' parler 
en particuliec. Elle réuilît également ^’pnnccnc 
auprès delà reine. On verra les trou- m. ac Tnr. 
blés que fon crédit occafionna ; mais »ov. 
fans elle l’Efpîigneen auroit probable- 
ment éprouvé de plus dangereux. Du 
xefte , elle étoit! d’un âge qui amortit 
les paflîons de la jduneflTe, ayant épop- 
fé en 1659 le princedé Chalais (Talei- 
ran) fon premier mari. , • - 

Cette femme célèbre fe peignoit.^ 
fans y penferl, dans fes lettres pleines 
de traits intérôflans. En voici une.afffpj ^ 

jfinguliète , ' écarite à la -maréchale de 
-Noailles, où des riens ’fourniflcnb ma- 
tière de réflexions. .. 

• G 4 
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« " Dans quel emploi, bon Dieu, 

^yoi. ^ m’avez vous mife ! Je n’ai 'pas le 
Elle décrit moindre repos , & je ne trouve pas 
de fon'em- » ”ième le-tems de parler à mon fecré- 
pioi. taire. Il n’eltplus queftion de< me 

Lettre du’ U j, repofer. après letdiner ni de.matt- 
Büvembre. ^ gerf quflud j’aii f{iim.' Je^ fuis trop 

•j, heureufe de pouvoir ftire un mati- 
„ vais repas en courant j & encore 
-,ÿ - elfc - il bien rare qu’on ne m’appelle 
„ pas dansTe moment quejemetrpets 
à table. En vérité; madame de Main- 
‘ V ,, tenon rirdit bien" fi elle fa voit tous ' 
i, les détails de nia charge. Dites-lur, 
„ je vous fuplie, que c’eft moi qui ai 
„ l’honneur de prendre la robe-de- 
„ icharabreduroi d’Efpagno , loclqu’il 
„ fe met ^ ;iit, '& de là lui doriher 
■„ avec fes pantoufHés quand il fe lève. 
Détails fia- .Jùfques - là je prendrois patience.'; 
fuliert. qjjg jgg ^ quand le 

„ roi entre chez la reine pour fe cou- 
„ cher, le comte de Bénaventé.ra'e 
„ charge de l’épée de d’.uwp^ 

dè chambre-, & d’unè lamfw^e je 
renverfe ordinairement ^iF?*nes ha- 
„ bits , cela eft trop grotefijuc. Jamais 
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n le roi ne iè lèveroit fi je n’allois tirer 
,, fon rideau i & ce feroit un facrüège • 

„ fi un autre que moi entroit dans la 
•jj chambre de la reine quand ils font 
,j au lit. Dernièrement la lampe' s’é- 
„ toit éteinte , parce que j’en avois 
,, répandu la moitié. Je ne favois où 
„ étoient les fenêtres , parce que nous 
» étions arrivés de nuit dans ce lieü- * . ^ 

», là : je penfai me cafler le nez contre 
,, la muraille , & nous fûmes le roi 
d’Efpagne & moi près d’un quart- 
,, d’heüre à nous heurter en les cher- ■ 

,, chant. S. M. s’accommode fi bien ’ 

,, de moi , qu’elle a quelquefois la. .. — 
bonté de m’appeller deux heures 
„ plus-tôt que je ne voudrois me 
,, lever. La reine entre dans ces plai- 
. lanteries , mais cependant je n’ai 
point encore attrapé la confiance 
qu’dle avoit aux femmes-de-chara- 
bre piémontoifes. J’en fuis étonnée, 
car je la fers mieux qu’elles , & je-' 

,, fuis fûre qu’elles ne lui laveroient " Vi a 
„ point les pieds & qu’elles ne la dé- 
„ chaufleroient point aufli proprc- 
,, ment queje fais. i. . \ 
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•►j C’eft une femme trè-haute qui s’a- 

• J TOI* fervit à ce point , qiii.fe complaît dans 
un fervice fi propre à la rebuter! Elle 
' a ion but, elle y parviendra. Elle dc-‘ 
.fire à la vérité du foulagemeiit i mais 
en attendant, elle fait tous. fes efforts 
pour tirer avantages de fes fatigues. 
La reine Déjà la fcène^ fàcheufe qu’on avoit 
fe fait ai. vue immédiatement après le mariage 
étoit oubliée. La reine inftruite par 
cette première expérience ne penfoit 
plus qu’à plaire j elle en avoit le ta- 
ie comte lent à un degré fupérieur. “ Il n’étoit 
de Martin point queftion de la maifon pié- 

îï iovemb. » montoife , écrivit Marfin au roi , 
,, & nous nous étions trompés en pen- 
- ,. fant trop politiquement!. Il ne s’a- 
„ giffoit , félon toute apparence , que 
„ de quelque crainte d’ètre méprifée : 
„ comme la caufe a ceffé aulfi-tôt , 
„ l’effet a ceffé incontinent aufli,& l’u- 
„ nion de leurs majefiés eft préfente- 
Eile gou. „ ment parfaite “. Ce miniltre ajoute 
vernera fon entrevoit que la reine gouverne- 
ra fon mari fans qu’on puiffe l’empè- 
çher i qu’on.doit par conféquent s’ap- 
pliquer à faire, en forte qu’elle le gou- 
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Verne bien ; que la princefle des Ur- 9====^-*« 
fins eft néceffaire pour cela ; que fes 
■progrès font coiifidérables j qu’il n’y • 
à pas d’aùtres m'ôyens à employer au- ' • t 

près de la Vfeînè ; car pour peu qu’on / ' y' 
ia pratique , on voit bien qu’il ne faut ^ 

pas la traiter en enfant. 

Elle veiioit de faire admirer fon ef- Son cPprît. 
prit dans une circdiilbnce délicate. Le 
P. Daubenton'lui ayant dit que ,‘char- tique, 
gé par le roi dé chercher pour elle un 
confelTeur de foti’ ordre , il avoit jette 
les yeux fur le provincial de Caftille I 
homme d’un mérité diltingué ; & qu’il 
venoit favoir de S. M. fi elle croyôit 
•que ce confelTeur lui convînt ; elle ré- 
pondit fans héfiter, d’un air riant, quil 
fuffiroit -que le P. Daubenton l’eût 
chbifi pour qu’elle en fût contente ; 
qu’elle étoit ravie d’en avoir un de fa 
main , .par la bonne opinion qu’elle 
avoit de lui , & parce qu’elle favoit ' 

■que te ràiTeftfinoit beaûcou"p. La jeu- 
, reine , comme oq ..voit , ne man- 
qu’ojt pas de politiques. , : 

Un des objets de la princelfe dès prînc*f8j 
Urfins étoit, félon les intentions de 

G 6 
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' la cour de France , de rompre les en- 
1701. traves de l’étiquette en maintenant, la 
t?quettV'*^ tlécence convenable. Elle infinua aux 
Laprtnceffe qu’ils.' ne faifoieut point alTea: 

des UrOns à leur cour à la reine , ;& ,qu’ils fe pri- 
M. lie Tor- voient de cet honneur par un faux ret 
Cl. ly nov. £llg accoutuma bientôt à ve- 
nir à fà toillettej C8 qui donnoit au 
comte de Marfin^ la liberté d’y venir 
' . ‘ plus fouvent , fans qu’ils en eulTent de 
la jaloufie. Elle y faifoit aufli.paroitre 
Je roi , en perfuadant aux dames'.du 
palais que c’étoit pour leur procurer 
l’honneur de le voir. Elle hafarda ,de 
faire dan fer le roi ^ la reine aprèç le 
dîner , enfuite quelques-unes, des^da- 
mes. Ces ,divcrti{b;mens lui} parpjÇ. 
fuient, uécelfaires a Philippe j;ell)e; ÿ 
attira les grands pour avoii;iileur 
approbation, & ils l’cn remercièrent, i,. 
Comme dlc Voyant le roi fe repofer aprçs uu 

courage du • njl .. l:o ’ : 

roi. ' ’ ' Il II , , , I 

. î, : . ^ , i . ; . . . . j 

■' * Marfin avait pèhfé' en hopimè cféfprît 
qu’il fallait abolir rëtiqaette fans lé ttoniinef. 
C’èd un monftre, difoit-il V dont la partie 
la plus formidable eft le noiq ; U n ’y a qu’à 
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quatrième menuet , elle lui. dit, à def- ■ 
fein : un prince qui fe lafle fi airément ^'79h 
à la danfe , feta-t il capable de foute- 
|iir les fatigues de la guerre ? Les me^ 

'.wiets peuvent bien tne Injfer , répondit- 
il , niais je hiJJèj-ai le roi des romains. 

Elle excitoit en lui le defir de pafler 
en Italie : & il ne defiroit rien tant 
. que cette expédition. 

Mais lesÈfpagnols , en général , la LesErpa- 
^edoutoient infiniment ; les uns par |Js°l Pexpé! 
crainte de s’éloigner de Aîadrid avec ditiood’U»- 
le roi , les autres par envie de l’y te- 
^lir dans une forte de dépendance , 
.quelques-uns par inquiétude fur les 
fuites que pourroit avoir fouiéloigne- 
jncnt;, plufieurs parce qu’ils avoient 
l?c,foüi de la.cqur & n’avoieni pas d’au- 
tres rellburces. Le cardinal Vi le préfi- 
dent de CaftillcA leS' principaux con- 
feillers d’état ne . cedbient d’écrire j 

. ..• ■' fl L-' .. ■ -li) 




■ ■ : rv . 
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le Iaî/rcr-làA‘‘‘& 'en détrüîre^lés -effets.’ II 
diftin'guoit lageméHé'Üë fëtfquctté les ufa- 
ges fondes fur le climat^ tels què ceux qui 
regardent les, femmes... ,j ^ .1 
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• pour l’engager à 'revenir au plutôt 
170J* fa capitijle. Marfin ,■ perfuadé 

t}u’ils l’erapècheroient de partir s’il y 
retour’noit , étoit fort d’avis qu’oii 
^vanqât le voyage d’Italie , & il propo- 
- foit dans Tes dépêches , les moyens 

qu’il convenoit de prendre. La cour 
■ de France jugea différemment- fur 
quelques articles. Nous parlerons ail- 
‘ leurs du parti auquel on s’arrêta* 

Cortès de Le- féjour de Barcelone , quoiquè 
CatuioRne * ruineux , (car il avoir fallu y emprun- 
tres^diffici- vingt mille piftoles ) fe prolongeoit 
par des caufes imprévues. Dès le l '2 
odlobre , le monarque avoir buvert les 
cortèsou états de là province. Soit hon- 
neur & fon intérêt demandoient éga- 
lementqU’il en "vit -la -fin. Mais rien 
n’étoit plus difficile.’ Tout devoir fb 
conclure d’un confentement unanime 
dans cette aifemblée , comparable aux 
diètes orageufes de Pologne. Le carao 
‘tère inqüieE & indocile des Catalans , 
leur baine,pour les Caftillans qui ne 
les haïlToienjt pasm^pin^ , Ma hauteur 
/de ces derniers , leurs invedives con- 
tre les autres , & même-leurs intrigues 


les à terini 
ner. 
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op^ofécs au fuccès d’une affaire fi im- — 
.portante , tout multiplioit les = obfta- 
. des. Excepté San-Eftevan & Médina- 
Sidonia , il n’y avoit auprès du roi 
aucun Caffillan dont Marfin ne foup- 
<;onnàt la mauvaife volonté î il ne.Le comte «le 
doutoit pas que plufieurs n’agiflent , Marfin au 
foit à Madrid , foit à Barcelone , contre 
les vues de la cour. Depuis plus de 
cent ans , on n’a voit pu venir à bout 
de terminer les cortès de Catalogne. ' 

C’étoit une infigne témérité de l’entre- 
prendre , difoient les Efpagnols, puif- 
que le fameux miniftre Olivarès y 
avoit écHoué fous Philippe IV. 

On crut cependant le* 30 novem- Efpcrance 

V « ' r I troihucufç* 

bre toucher a une heureuie conclu- 
fion. Les députés des trois bras ,* c’eft- 
à-dice , des trois ordres , annoncèrent 
un don gratuit de trots millions de no- 
tre monnoie , comme une chofe lur 
■quoi l’on pouvoir compter. Depuis ce 
jour , on attendoit à chaqueinfftant la ' , 

-décifion. Elle n’arrivoit point , quoi- * ■ 

que Marfin employât avec prudence le 
'nom de Louis XIV. Les Catalans fu- 
(Xent choqués de la manière dont les 
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^ J rainiftres répondirent au mémoire de 

• ' ' ieurs demandes. Extrêmement jaloupc 

4le leurs privilèges , & emprefles à les. 
étendre , ris demandoient beaucoup^; 

Torci. 

■ ’ Montviel, & refufoit une infinité de 

chofes compatibles avec l’autorité 
royale. Les efprits s’échauffèrent. Le 
roi parla lui-même aux députés; il 
envoya une réponfe fatisfaifante ; on 
ne douta point d’un prompt fuccès : > 
on retonàba bientôt dans l’incertitude. 
Montviel écrivoit le 24 décembre au 
marquis de Torci : “ ll^paroit que les 
„ chofes doivent fs termîner alTez 
„ bien ; il ne faut cependant compter 
„ fur rien de fur , puifqu’il ne faut 
„ qu’un fou, ou un mal intentionné 
„ pour tout gâter , & qu’en ce pays- 
„ ci il y a bien des. gens qui fout l’un 
„ & l’autre. “ 

nimportoit Louis XIV, n .âbfolu .dans fon 

fort de me- , , 

sager les royaume , approuva les menagemens 

jCaiaian*. _de ton petit-fils à l’égard d’une pro- 
vince , jufqu’alorsennemie plutôt que 
fujette du gouvernement efpagnol. “ 
a, Votre. patience , lui. marque- 1- il» 


mais la réponfe étoit' trop dure , félon 
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,,)ctoit hécêflTaiTe.'It falloit fàiTe voir 
„ à des peuples naturellement inquiets 
„ & jaloux de leurs privilèges , que 
vous n’avic2 pas’ deflèin de les fup- 
,,, primer. .Cette confiance leur infpi- 
„ rera' plus de zèle pour le fervice de 
votre majefté, & il n’eft que trop 
vrai qu’elld a befoin de l’alfiftance 
de tous Tes fu jets. “ A en juger par 
l’événement , il eût mieux valu ne 
1 point téjiir ces ' états', dont la conclu- 
iioniuérria fut 'regardée, en Caftillq^ 
-comme une brèche a la puidance roya- 
cîe •- mais on ne pouvoir revenir fur lès 
.pas fans déshonneur i & plus bn fe 
dégoûtoit de Madrid , plus la patience 
devenoit fuppoftable.à Baccplone. „ 

- Il paroât qukmé antipathie violente 
entre des fujets du même roi , écoit .la 
•principale fource des difficultés. “ Les 
„ Catalans , comme tous les pays d’é- 
„ ’tat dit Marfîiî , demandent, ..toü- 
.,, /jouf 5 s le ipHus dayàntageS qu’ils peîï- 
vent parmi lefqpels il y . a i beau- 
coup dechofes taiibnndblies- , & qui 
.,,'.lne regardent "que 'lé' bien du gour 
tjii vernem'ent&'de la police^ du pays. 


1701. ' 

Louis XIV 
au roi d'£(. 
pagne. 


Antipathie 
entre eux & 
les CaliiU 
ians. ' 


Le comte de 
Marûn nu 
roi. 

3 janvier 
1703. 
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„ 11 y en a d’autres qui Icmblent tou- 
„ cher à l’autorité du roi , & qui ce- 
„ pendant , dai>s le fond, ne tendent 
. -',,1 qu’à corriger les abus qued’autorité 
des, viccrois & des miiiiftresCallil- 
„ lans ont établi dans cette' province, 
„ depuis deux cents ans- qu’il n’y a 
„ eu d’états, conclu s. Les Cattillans, 
„ de leur côté, ont une averfion infur- 
„ moncable pour ‘ les Catalans. Ils 
„ croicnt.êtr’e les fculs bons fujets du 
„ roi d’Efpagn'e , & s’imaginent' que 
lorfque S. M. C. a firjet d’ètre con- 
„ tente des autres, c’eft autant- die 
„ rabattu fur leur compte, parce qu’ils 
,, veulent être feuls polTcflcurs de tous 
„ les emplois & dé toutes lesidignitcs 
des pays dépendans de la monar- 
’ ,, chie Æfpagnole.' 1 “, - ..rvj 

’ Errenr Jn Cette, remarque du comtc ' de Mar- 
Mtnte lie (jn n’étoit pas fans fondement î mais 
" il jugeoit mal ;d& l’avenir lorfqu’il 
ajoutoit : “ Je réponds bâen que? les 
• ’ „ états de bejtte province, étant '«ne 

fois conclus, elle nedoit pas doo-' 
„ ner le moindre fujec d’inquiétude» 
„ & n’a pas befoin alôrs: d’une partie 
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•„ des troupc;s qui y font Les faits - 
démentirent fa confiance. C’efl: une 
preuve, parmi tant d’autres , de la cir- 
confpeélioii nécelTaire aux hommes 
^ d’état , dont une feule idée faulTe peut 
J avoir.des conféquences fi dangereu- . 
fes. Prefque, tous les ambalfadeurs , ' 

depuis le duc d’Harcourt J fe trompè- 
rent groffièremcnt fur des points 
effemiels. _ 

Les cQYtès conclurent enfin leurs ' 
.délibérations le 1 1 janvier 1 702^ Elles 
■ s’étoient déftinées d’une demande à c^tès. 

. laquelle on ne pou voit confentir , ten- 
dante à enlever au fouverain le droit 
• de donner l’exclufion, pour les magif- 
tratures de Barcelone , aux fiijet^ dont 
il pourroit fe défier. C’étoit le point 
difputé par les mutins avec le plus de ' 
chaleur. Trois d’entr’eux perfiftoient . . • 
dans leur oppofition. Montviel rap- 
porte qu’on les mena<;a de lés tuer en 
Ibrtant , & que la peur les fit revenir 
à l’unanimité. Le don gratuit fut tel Don gra- 
qu’on favoit promis , de trois mil- queVu-io«- 
lions de notre monnoie payables en dition, 
fix ans , moyenant quoi Philippe dé- 


Digitized by Google 



• i^4 Mémoires politiques 

-u i- . '-^r, .a chargeoitle plat pays du logement de 
. J 702. cavalerie, qui ruinok les campagnes 
avec très-peu d’avantage pour le prin- 
ce , quUlétoit obligé de fournir aux 
' >tronpcs l’avoine & le- pain, -& letir 

Lecomtede devoit la paye ordinaire.-Lcs'conceC. 
Marfin au fions accordées à la province ne teh- 
Jaavier. doient , félon Marfin , qu’à réformer 
' des abus dont les v-icerois en particu- 
lier tiroientleur profit. Auffi le comte 
^ ► jjg Palma , viceroi , avoit-il mis plus 

■ * . > Ij d’obftades que perfoniie à la conclü- 
.... i iûij ‘ fioii'des états. jrii ;> ’r 

Jugemens Selon le marquis de Saint-Philippé , 
ce/co/tès***^ au contraire , “ on ne fit dans cette 
„ alfemblée aucun réglement utile au 
•' „ bien public & à la forme du gouver- 
Mémoires „ nement J tout -aboutit à confirmèr 
de s” PhU* ” les anciens privilèges , auxquels 011 
lippe , tom. »» en ajouta de nouveaux , qui ne 
„ pouvoient fervir qu’à rendre les 
,, Catalans plus infolens: car ces peu- 
■ „ pies ne s’imaginent être bien gou- 
' vernéstj.queilorfqu’ils jouiflent de 

. " ‘ beaucoup' de . privilèges On peut 

croire que l’ambadàdeur & l’hifto- 
rien n’étoient ni l’un ni l’autre tout à 
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fait exempts de prévention j que le " 
premier fe laifloit un peu 'éblouir par 
les apparences , &'ie- fécond Uui peu 
trop dominer par les préjugés dé Ma-< 
drid. “ ToutCe que le roi leur accorda, 

„ ajoute l’hiftorien, fut autant de • 

„ perdu » & les plus favorifés furent 
„ les premiers à le trahir Ce fait, 
il faut l’avouer, l’emporte fur des 
conjedures. ' ' ; î 

■- Philippe V avoit eu la 6èvre plu- l“»pat'>nre 
fieiirs jours. Convalefceut , il fe H- p»ff« ea 
vroit avec une nouvelle ardeur au de- Italie. 
fit de paifer en Italie. Une extrême 
averfion pour Madrid , ou il craignoit ‘ 
d’éprouver encore le ' defpotifme dé- 
P-ortpearrérô & d’Arias ,' comhie -il- 
l’avouà au comtede Marlin,lui r-endoif 
infupportable tout retardement de ce 
voyage. Louis XIV avoit cependant 
jugé, quHl- falloit le différer jufqu’au • ' 

mois d’avril ou de mai , à caüfe des ; 
préparatifs ijeceffaires i que la reine ^ Le roi an 
devoit refterert Efpagrte,quelqu’envie jviar”n* 
qu’eût fon'mari de l’emmener j & décembre** 
qu’en attendant , le roi pouvoit fôUs * 7 oi. 
divers prétextes féjourner à Sarra^ 
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' - - gofle , à Valence , revenir à Barce- 
lone , enfin ne pas retourner à Ma- 
drid, puifqu’on craignoit tant qu’il n’y' 
' trouvât des obllacles infurmontables 
à l’exécution de ce delTein. 

Mariintrès- Le duc d’Huréourt , arrivé en. 
entreprifel*' France , avoit donné un mémoire fe- 
cret contre le voyage. On l’envoya au. 
comte.de Marfin , qu^ loin de changer^ 
Le comte de d’avis , appuya les raifons du roi d’El- 
Mariin au î pagne-, infiilant fiir fon dégoût pour 
J^uv» ** Madrid , fur l’impofllbilité de diffé-, 
rer fi longtcms le départ fans y retour-- 
ner , fur la réfolution où il^toit dè fe. 
contenter d’un s très-petit, équipage;.. 
Vraifemblablement l’ambalTadeur defi-S 
rqit autant.què le monarque.de quit-* 
ter un .féjour , oùfles épines nailToient l 
à- tout moment fous les pas. ‘ . 

Louis XIV Dès que Louis XIV. fut informé, 
y confcnt. de la conclufioii .ldes & qu’il ' 

V crut pouvoir compter fur la ,foUmif-i 
.J., i fion de la Catalogne ; il e^trà dans Je&j 
- vues de fon- petit fils. La lettre qu’il. 
^ ’ ■ lui écrivit donne une idée jufte de fes 
fentimens : on y trouve la tendrelfc 

•«.i - O ...’â#,.- 
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Lettre de Laids XIV à Philippe V, - * 

‘ J’ai ' toujours approuvé le def- Ulouelt 
3 , fein que vous avez de pafler en fonye^ût^* 
j> Italie ; je fouhaite de le voir exé- fil*. 

JJ cute. Mais plus je m’intérefle à vo-. 

M tregloire,plusje doisiongeraux dif^. 

M ficuUes qu’il ne. Vous conviendroitç 
» pas, comme à moi, de prévoir. Je l-ouît xiv 
3j les ai toutes examinécA; vous les i **!*i*;^^?, 

J3 avez vues dans le mémoire que. 

» Marfin vous’a lu.- J’apprends avec. 

»'plaifîr- que cela’ ne- vous décournç. 

J) pas d’uri projet ÿ auffi digne de vot^ 
ji tre/ang , que ceiui d’aller, vous- r ; if,. 

»’ même défendre! vos états en Italie. ’ ' ^ 

Il y a des occafions où l’on doit dé- 
cider foi-mème. Puifque les mouve-jj 
,;; men? qu’on vous a repréfemés nç, 

„ vous ébranlent pas, je loue votre. 

,j fermeté & confirme votre décUkm», 

„ Je fuis perfuadé' que vos fujets, 
n vous aimeront d’avantage vous. 
f, feront encore - plus :fidelcs lorf^ 
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„ qu’ils verront que vous répondez a 
„ 'leur attente , & que bien loin d’imi-^ 
„ ter la mollelTe de vos prcdéceil'eurs , 

,j vous expoferez-vôtrè perfonnû p6ur 
,5 défendre les états les plus confidé- 
,j r'ables de i votre monarchie. Mâteii- 
„ dreffe augmentant pour vous à pro, 
y portion que. je vois qu’elle vous cft 
,j due,’;.je n’oublie rien pour .vos 
avantages. (Vous voyez les 'efforts 
,;ique je fais pour chadèr vos ennemis, 
fj,' 'd’Italie fi les troupes que j’y defti- 
„ ne y étoient arrivées. ]e„vous con- 
„ feille d’aller a Milan & de vous met- 
tre à‘la de,.rhon.armée. Mais, 
comme .il faut auparavantj qu’elle. 
M'foit rupérieure ;à .cellejde l’empe- 
reur ,je crois qùe/V.M..peut.piaircr. 
„■ premièrement'dans le • royaume dq 
Naples , oùJa préfence eft encore 
„ plus jiéceflaire qu’à Milan. Vous, y 
,i’ attendrez lercorumenceriient ,.de du. 
*? campagne ^iv.ous calmerez l’agita-. 
jUtibn des peuples, dece.,r0yaumecIlSj 
y fouîhaitent arderifimeiH de voir km;. 
„ fouv'erain; ils ne font: excités à k, 
» révolte que par. refpéra.ace.d’ayoiç^ 
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5, un roi particulier. Traitez-bien la. 

„ noblelïè , faites efpérer du foulage- 
„ ment aux peuples , lorfque l’état des . 

„ aifaires le permettra; écoutez leS|j“nîr. ^ 
„ plaintes , rendez juftice, & vous 
s, communiquez ^vec bonté fans per- 
,, drp de votre” dignité,; diftinguez 
^iceux dont le zèle a paru dans ces 
derniers mouvemçns c .vous con-” 
ij.noitrez bientôt,, rutiljtp, de votre' 

X, voyage, & le bpn'elFet que* vptrt! 

,, préfence'aura produit. Je fais armer 
„ quatre vaiifeaux à Toulon.^ ils irptit . 

,, à Barcelone, & iTs vpus porteront ’ ' . ♦ 

,, a Naples avec la re^ne; Je, VOIS, que si ' i , 
„ votre amîtié pour elle né vous per- 
ç, met pas de vous en l^arer. ,MarIm 
,, vous . informera , des troupes que 
j envoie ,.&ç. ,, 

...Une dépêche au comte , de Mar fin Polîtîqoeà 
renfermé' plufieurs . détaijs', & ^ fur lé pa*"** 
VjoyégÇ même ,, & fur !è goüvernè- 
iriient à établir eaj’abfence ,du roi. Elle Le roi as 
porte que ce. prince doit informer le 
pape.de fa .réfol utiph & lui demander janvier, 
défe jpindre.à Inilpour rendré la paix, 
a rjtalie , mais làns parier de rhivéfti- 
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■ — ture du royaume de Naples : il faut 

^7^^* même que fon ambafladëur fufpende 
toutes les inftances qu’il feroit inutile- 
• tuent fur ce fujet Le roi Catholique 
armé, dans le voifmage de Rome , 
allant meme à Rome , s’il pafle à Mi-' 
„ lan ; fera plus que . toutes Tes négoî.' 
„ dations & toutes les iiiftances 'de 
î, fon ambalfadeur ne poufroiéiit obfe- 
,, nir ,f. On ne pouvait pas tout pré- 
voir en France , non plus qu’en Efpa- 


guc. ' . , 

Doniede Comnie' les Efpagnols etoient. ou- 
LouisXiV, vertement oppofés à ce voyage, Mar- 
Scoufeü'* AhWoit eérit que' des lettres du foi 
d'éut. de, France foit au confeil d’etat , foit 

au carninâl Portôcarréro , faites du 
manière à flatter leur amour propre i 
lui paroilVoient un moyen néceflaire 
r..y V« - pour calmer les inquiétudes. Louis 
• • XIV envoya ces deux lettres , en laif- 

fantà la prudence de l’ambaifadeur de 
faire remettre, ou non, celle qui etoit 
pour le confeil d’état, mais en lui mar- 
•' ■’ i quant qu’il ne le croyoit pas convena- 
ble:“ Il n’y a point'd’autre autorité en 
„ Elpagiiç, dit-il >qUe wUe du roi^ 
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»• Cç£te,lçi;trîç, p^ar^ji faire ,c<roire quç 
,»ij«jregar^e ie,p9nf^y,4’é|at , pQirjmc) 

,r'e.tant en droit', 4’étre informé du, 

,, motif des, ^éiplntipjis que prend je r 

iiiitoi. ; & ; cnminn t éCRnt 

,»--l»oiJrtaifî(ïdire^ ECp^gae.^^^ qine, 

^%l^fpîirlenî^nMiî.?n'Angietef;rié 5 0m 

le. . ÇDfpsf ,dev )Rjj tépubilique i «n Po-j 

>>/iogneji^,,{. ri ''o'i ‘Jii' * 1; ; ! •■ •■" 

-fDms fy.Mtre • au card^iaO J-nuisi 'Saiettre *' ' 
iWojtj vaioitjesimôtifs fjc î^entrepçif^'?” cardinal 
«ppfouvce.d’abij^lî pai; îe pariiiin^ÿ^i,^^^^^ 
mêdl^, ill. dit qu’ii , s’iî 

la place, dH,^qi4?Ç^pjrnp,,, 

•»>- J^fccnlens à;ce*yoyage , ajkHitÇrtfil, roi an 
Vfic, d’autant plq^, de confiance, que 
ï, je fais qu’il a defTqin de 
M rjCftofon lî| ipriij çipfd^ç, dirqc- 

a^'^n.de» affaire^ }dq/qn,;^oyaMn^^^ '«< 

w-jf^rjC ç^hemenV PP rf^jnnd ; ‘ ' * 

fi Wnjèi^Rj *“ 

»»J w^teWc.dapRçiidéîiie tpie Ipil^nt ,paSfj 9 

«J^uilsabutsc.q^a ‘ . 

j,.daeÿ,i Qn,çej^.oGüafîph., 4e^ jl^ryicepi . , 

.i;). !■ 

ore le mmiftre par fon 0)le. 

Ha 
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l’eftimoit point, mais on le croyoit 
encore nécelfaire parte que fa pourpre 
en impofoit > & la politique parle rare- 
ment le langage de la vérité. 

Marfin fit examiner en préfencedu - 
roi , s’il cortvenoit d’envoyer au con-r 
fcil d’état la dépêche de Louis XIV.-» 
Les miniftres furent d’avis de le faire y 
la confidération que l’on témoigneroit - 
pour ce corps ne pouvant tirer à con- 
féquence,pHifque leurs emplois étoient 
donnés par le roi , qui pouvoir leur’ 
en interdire les fonélions,& qui ne fui- t 
voit leurs avis qu’autant qu’il le ju- • 
geoit à propos. Certainement les ma- 
ximes angloifes n’étoient point à 
craindre dans Madrid. 

Le confeil d’état ayant reçu cette 
dépêche , ènvoya une rcpréfeiitâtion 
à Philippe fur le voyage qu’il proje- 
tdic.^C’étbit la même qu*on avoit faite-* 
autrefois à Charles-quint , kJrfqu’il 
alloit s’embarquer pour l’Italie. Un 
Efpagnol dit plaifamment, qU’il falloir 
chet^her dans les archivée’ la 'reponfe : 
de cet empéreyr , &' Pertvtyw a® - 
ccnfçiW • 

s H 
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Au refte ou ne^raanquoit pas de ' 

. raifons plauiibles , qui fortifioient les '*702* 

. motifs d’intérêt particulier ou de pré- 
• jugé national. Il fe formoit des eaba- Jnences ’«ic 

- les fourdes en Efpagne. Léganea re- révolte.^ 

. venu de l’Andaloufie par congé, mais 

- confervant fon emploi de capitaine- 

- général de cette province , paroiflbit 
, digne desfoupqons les plus inquiétans. 

Quelques mécontens avec d’Aquilac 
. s’aiTembloient toutes les nuits ;& l’en- 
voyé de Hollande , qu’on ToufFroit 

- encore dans la capitale , y avoit noué j . , 

^des intrigües dangereulès. On veîioit 

: de faire. partir le capucin allemand,' 

. confefleu.r de la^ reine douairière , 

. mais on ne doutoit pas que ce moine 

. Elnfinon avoit utie, guerre terrible à 
foutenir j & l’on .manquoit toujours 
-d’argent. , . , - 

Les reflTources que, propo(à> le car- 
.dinal font fcntir l’extrémité des be- can^afret^'* 
foins. Elles confiftoient à retenir deux propof^ 
cent mille ducats fur la penfion de la Lecomte de 
, rçine douairière i ce^qui faifoit la moi- 

H 3 ‘ 

V \ 


^ & un autre capucin , ion compa^noa, 
‘ n’euflent laifle des femencesde révolté. 
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tié de fà ppnfion ,"& à retrancher le 
■ 1702. , payement de toute penhon & gratrfi- 
. - cation au-deffus de trois cents d ucats. 
‘Ces deux moyens furent adoptés par 

• Philippe. “ On nous fait eipérer enco- 

re , dit Marfin , que l’on pourra ti- 
tVj rer quelques fommcs des revenant- 
■ 9 , bons, ou pour mieux dire, des püie- 

• j, ries de la chambre de Caftille , du 

), confeii des ordres , & de celui de la 
- 9 , Cruzada, & , peut-être des autres 
■„ confêils ' ' '• 

Lonîf in' Louis XIV fit - oblèrver les incon- 
faft voir véiiiens de ces.' moyens , les* m^conr 
nien*. tentemens qui devoient en teiuPter , le 

• grand nombre de pôrfdiuies confidé- 
' râbles & de fubalternes qu’ils aigri- 
•^roient ; il inGfta fur le refpeél dû ào 
•teftament duifeu roi, & confeilla de 

• ne ■ point toucher- à la pcnfion de la 
reine ou du. moins j n un tel (ècoure 
ctoit abfolument néceflaire, de lui 
promettre le payement entier pour le 
temsoù arriverbit la flotte des Indes. 

GranJs em- Cent mille francs que la ville de 
aîoiî’dr"^ Barcelone ayoit^ donnés-,' quelques 
^argent. . “dons particuliers que l’on attendoit 


od by Gpogle 


. ET MILITAIRES. l^T 


^d’autres villes, n’étoient rien pour *=*?'^*^ 
tant de befoins. On envoya ordre au 
^ duc d’Efcalone , nouveau viçeroi de 
.Naples, de prendre le tiers des re- 
venus que les Génois 8t les autres 
étrangers avoient dans ce royaume , 
avec promefle de les rembourfer dès 
que l’état des affaires le permettroit, 

Torci avoit propofé de la part du roi Lecomte Je 
un expédient fi déplorable. Rien 
.n’aûnonce mieux un mal extrême , 

,que des remèdes qui font eux-mè- 
. mes un grand mal. On apprit pour 
furcroit de détreffe que la flotte des 
^Indes n’arriveroit pas , & que le vi- 
ceroi du Mexique l’avoit arrêtée ; 

.nouveau fujet de craindre des tra- 
hifons. > 

D’un autre côté l’indifférence pour iwJifféreive 
.le ferviceiétoit fi grande , que parmi 
Ja jeuneffe de Madrid perfonne en- leswpW*.'' 
core ne demandoit à futvre le roi en --i 
Italie. “ Ce qu’il y a de meilleure- vo- Montvîel à 
„ lonté , difoit Montviel , attend J*® 

;, qu’il les prie pour fe faire aehe- 
„ ter. „ Selon lui , c’étoit manque 
découragé autant .qu’amour .du re^ 
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pos. Nous avons peine à le croire. 
J70Z. ■ La v^eur efpagnole pouvoir bien être 
engourdie faute d’exercice } mais elle 

■ ne fut jamais éteinte. Il entroit vrai- 

■ femblablement de l’orgueil dans cette 
cfpèce de nonchalance. On s’étoit 

' plaint fbuvent que les grâces du roi 
fulTcnt reques avec dédain , après 
avoir été demandées comme des det- 
tes i qu’il fallût prefque en venir aux 
prières pour faire accepter les em- 
plois, même ,à des hommes qui en • 
avoient le plus envie. Vouloieot-ils fe 
faire effedivement acheter , ou plutôt 

■ fe taire valoir r' l’un & l’autre , félon 
les caradères. 

Véritables Ubilla , fecrétairedu defpacho , plus 
9^6 tous les miniftres ^ aflura 
’ au comte de Marfin : “ Qu’il n’y a voit 
Le comte de» tien à craindre au-dedans de PEf- 
Marfin au ,, pagne de la part des feigneurs ni 
rti.xi rr. peuples; qu’il n’y avoit qu’à 

' » leur lailTer la liberté de parler du 

,, gouvernement & des affaires de l’é- 
j, tat le plus niai qu’ils pouvoient; 

mais que cela ne paffoit pas plus 
’m loin que les difcours^' » ' Bdélité 
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ÿaftillane confirmer^ en grande partie 
cette idée, & le zèle s’animera dans 
la péril & le inalheur^^ ^ ; 

. Cependant Philippe ne refpiroit Màtadîe de 
.que' pour fon'yoyage. Il venoit xl’ef- 
.fuyer une fécondé maladie, la rou- • t 
, geôle accompagnée d’une fluxion fur 
la poitrines & fon ardeur n’en étoit 
que plus ivive. La nouvelle de la fur- 
prife de Crémone, où le prince Eu- 
^ gène avoit-manquéfon coup , reddu- 
. bloit encore, fa confiance. ' Il écrivit à • 

_ Louis XIV 

Je fuis ravi d’avoir été malade ; Jln’enayas 
«.car ce fera de la (ànté pour tout le 2'eu*r*oar'” 
: M refte de la campagne.' L’affaire de i^guerr" 

, « Crémone ne me fort point de la Lettre de 
, »»Jtète i i’y penfe jour & nuit s & je Philippe v. 
; » ne iaurois affez louer les troupes ^ 

, « & les chefs. Je fuis feulement fâché 

- « qu’il ne s’y foit point trouvé de 
«^troupes efpagnoles, pour en par- 

.. « ta'ger la gloire avec les vôtres s mais 

- i% j’efpère qu’elles auront leur tour 

la campagne prochaine. ,, Si toutes . 

. .les qualités ,de Philippe avoient ré- 
, ipQttdu.à fou courage, , on aurpi.tpû \ 
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•“*** déjà' le cdmpteri parmi c les grandf 
'702. ,ois.- 

Riifons La cour de France voyant les lEf- 
pagnols , & le cardinal en particulier, 
weure en‘ - toujours effarouchés de cette ^ntre- 
Efpagnc. . prife , fe trou voit d’autant plus cui- 
- barrafleé , qu’elle feule régloit tout , 

. décidoit de tout. Louis n’avott jamais 
approuvé que la reine s’embarquât 
Le roi to avec fon mari : il y avôit néanmoins 
comte de - confenti par complaifance'^ peut-être 
arVinier.- Suffi parce- que Marfin *le fuppofoit 

M. deTorci *^®ceflaire. Maintenant fl infinue^à 
^ Mmême. fambaflàdeür que la reine ' devroit 
refter en Efpagne. Torci développe 
i-.i • les raifons de ce changement î'IeS rif. 
ques, les • embarras, les dopènlès 
■ / " ■ qu’entraincrott Ton voyage s les bons 
effets, au contraire , que produiroit 
fa préfence , fu r.tout pour détromper 
les Efpagnols de l’opinion arti6cieu- 
fement répandue , que Philippe ne 
' vouloit pas revenir dans le royaume, 
ta cour dé fouhaite que Marfin tâche de dif- 
France fou- fuâder adroitement la reine dé cette 
©utreprife , de Concert avec fe pnin- 
ne. * ' ’ . ceffe des ürfins. - “<^oiqtie-V0»s:ne 
c . • 


, 5 ,. deviez ni l’un ni l’autre , dit-il ,, in- 
3 , terpofer le nom du roi, je puis 
;s, vous aflurer que vous rendrez un 
„ grand fervice à S. M. fi vous y 
,, réuflîflez. La commiflion eft diffi- 

cile, mais elle, en eft plus glqrieu-: . ' 

fe. On làvoit que la jeune prin-— ' > 
-celTe ne pouvoit encore avoir des en- 
fans. Ainfi rien ne "contrebalanqoit 
Jes motifs qui engageoient à da re- ‘ ^ ^ 

tenir. , ( 

. Peu de jours après la date de ces , 
;depeches , le roi écrivit a Ion petiç- à Philippe 
jfils une lettre décifive, ,aufli remplie poutceteb* 
-de raiibn' que de tendreife. “^i je 
vous aiinois moins , lui dit-il, ma 
.J, complaifance n’auroit point de bor- 
„ nés ; je fupprimerois les confeils dn ; mars; 

de père , lorfqu’ils feroient çontrai- 
,, res à ce que vous defirez. 11 lui 
démontre enfuite tous les inconvé- 
j^niçns qu’entrainerqit je voyage . de la 
reine , conclut ainfi : “,Ce que je 
, vous , marque cft le pur effets 
mon amitié, & vous devez ftrivrfi 
mes confeils. 11 .vaut, mieux, encot» 

M que vous n’allift:5,PQiïJt: §n, Italie:» 

H C * 



ïSô Mémoires politiques 

n que d’y mener la reine. Vous eti 
^7®^' „ voyez les raifons , je les ai toutes 

„ ‘ pefées. J’efpère que vous prendre* 

„ le bon parti , & que Vous paiferez 
'»> ieul. SJ 

Sentiment - Le marquis de Lou ville , qui arri- 
<cLonviiie..y^j^ jjç. jjj ^jg France , jugeok 

déjà néceflàire que la reine retournât 
à Madrid. 11 y voyoit cependant quel- 
JeTorcî?’ quc danger, & craignoit qu’elle ne 
im«n. fût trop expofee aux artifices d’uire 
cour corrompue } qu’elle ne prit trop 
la paflîon de gouverner. Il démêloit 
■ ' ^ aufli des raifons particulières pour la 
princefle des ürlîns , qu’il n’aimoit 
•'pas,' & 'dont il' s’attira l’inimitié. 

’ ** J’efpère que vous m’entendrez af - 1 

n 9 , fez , écrivoit-il au miniftre , fans 
„ qu’il foit nécelTaire que je m’expli- 
_ ,, que davantage. „ Mais il penfoit 

•qu’on ne pouvoir pas refufer cette 
confolation à i’Efpagne, tout le monde 
- regardant la feine comme m otage 
■four le retour du roi. La correfpon- 
' dance de ce François avec le miniftre 
.deviendra tous les jours plus iutéref- 
lànte'par fes eftets. , . 
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Il rend. compte d’un expédient ima- 

giné par Ubilia , dont on efpéroit ti- *702. 
rer cent mille ccus fans' que’ perfonne Ilprop«je 
eût à fe plaindre : c’étoit d’obliger tous 
les grands à payer quatre piftoles , , 

tous les autres gens titrés avec les'of- - ‘ 

ficiers du roi , à en payer une chacun, 
pour fournir aux frais du voyage. 

- Cette efpècé de petite capitation ne 

fera crier perlbnne , dit - il, car elle . % 
n’attaque ni le peuple ni le clergé , 

& ne blefle guère les autres : Ubilia 
compte la renouveller dans fix mois, 

• & puis la doubler , & puis elTayer fi , 

les chefs de femille voudront bien en 

faire autant: après quoi on deman- ’ : 
dera au clergé par forme d’aumône 5 

■ & ainfi on pourroit établir infenfible- 

■ ment une capitation en Efpagne , fett~ piairantnie 

• lement pour ' faire voir que nous ne fbm- déplacée. 
mes pas incapables de profiter des exem- 
ples que la France nous donne. Louville 
aimoit à plaifanter j mais la plaifan- 

• terie eft dure quand il s’agit de' pa- 
reils impôts : fi les circonftances les 

‘ tendent néceflaires , oh doit gémir 
‘ fut' la néceifité’ même des' circol^ 
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tances. Ce projet ne - plut , point à 
1702. Xorci. 

^PMlijppe Quoique Philippe aimât paffionné- 
■ la reine ment la reine , qui fe montroit tous 

coura^tTft. jours plus digne de fbn eflime & 
mentafe .de fa teiidrefle , l’ardeur qu’il avoit 
féparer. poyj jg voyage d’Italie lui fit prendre 
courageufement le parti de s’en fépa- 
Le comte de jer. La reine y confentit avec un cou- 
roi 10 «arsv encore plus grand , elle ne cel- 
^ foit de fondre en larrnes depuis que 
^eette réfolution étoit prifei elle ne 
ceûoit en mème-tems d’exhorter 
fpn mari, dé le confoler, & de l’af- 
VII ^ à m”* ville fe trouvant avec eux, 

dcToroi. • témoignant fa furprife de voir tant 
d’amour , de raifon , de force , & fi 
. peu d’humeur & de volonté : fai tou- 
i\, ■ ■ I ^ jours eu envie , dit-elle , de tdavoir d]att- 
.. tre volonté que celle que je dois avoir. 
. Tandis que les pleurs couloient de 
. part ■& d’autre , la reine entendit 
. qu’on venoit demander au roi s’il 
,, paiferoit la nu 4 chez elle. Sa fepfibi- 
^ îité éclata pour Iprs , & lui fit djre en 
- lànglotant : hé mon Dieu I du peu de 
^ , veut-on encore eu 
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'■retrancher les nuits ? Ce trait naïf re- 
clève.le mérite de fon courage , & on 

• ne la flattoit f point en la regardant 

. comme un prodige. , .. , , .. 

-’/ C’étoit la -première, foisj*. qu’on Rérolatioa 
-voyoit Philippe, avoir ;upe réfolution 
-ferme & vigoureufe. Son Aloyage de- 
. venoit une forte- paffion. Frappé de 
’ ce que Louis XIV lui avoit écrit d’un 
' ton d’incertitude , il répéta plufieurs 
c fois eu I fe promenant à grands'.pas : 
iifaimeràis mietmï que vous n^all'nJPez 
point en' Italie l :Sa réponlè peint les 
' fentimens dont il étoit animé. • ^ . 

• » I • 1 • 

- ; Lettre de Philippe V à Louis XI V, 

.tii 

; ^ J’aiiété mortifié de ce que V.M. Il la témol- 
paroilToit croire que i’héfiterois à /orte- 
il me ieparer de la reine , lorfqu il Louis XI V. 
: s’agiroit de palTer en Italie. Lou- 

• w ville vous pourra dire que , m’ayant 
' „ repréfenté deux jours après qu’il Lettre du 
fut arrivé ici, tout ce qu’on, y romari. . 
i » diroit), aufii bien qu’à Madrid fur 
t ■ „ le départ de la reine » & m’ayant 
: demaadéifik aucasjjuç.V.M. criit 
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' flBBBHsssKs^ - qu’tl contint nu bien de mes af- 
. 1702. foires de la laifler eniEfpagile, je 
I -pourrois m’en féparer, je\lui r«- , 

„ pondis que , quoi qu’il me pût 
I ■ ■■'! ,, 'coûter par. rapport à la<tei'idrefle 

' ” ' „ qiie^ j’ai' pour elle ,. qui e(î extrême 
' qu’elle Aiérite , je m’en fépare- 

î) rois pour dix ans s’il lefolloit, & 
i, qu’il n’y avoit aucune iàdsfodlion 
ni aucun plaifîr que je ne facrifiafle 
„ pour.celui de chaâer les Allemands 
. hors d’Italie, .la feule chofe qui . 
. „ .m’occupe & que 'je 'defire. ' Il eft 
„ vrai que j’étois un.peucembarrafle 
„ de favoir comment la reine preu- 
5,' droit urie réfolution , qui cerfaine- 
» ment lui déplairoits mais j’ai trou- 
. vé’, malgré toute l’amitié «jumelle a 
" Y* >» pour moi, qu’elle n’avoit d’autre 
J ' » volonté que la mienne. Ainfi elle 
• „ s’eft déterminée à-fuivre les- coti- 
„ feils de V. M. fans aucune répu- 
^ . „ gnance , & elle cherche au con- 

.. ...1 • „ traire à me confoler. Son parti efo 
- }» pris, comme j’ai pris le mien, & 

„ j’ai dédaré fur le - champ que je 
r, nie. lepaferois de là^ reine pour 
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'î» faire plaifir aux Efpagnols, puit *=“*** 

9i qu’ils le defiroient ainfi avec tant * 7 ®^* 

» d’ardeur î mais en mème-tems.je 
9» ferois favoir à mes miniftres à 

• 99 Madrid, qu’après leur avoir ac- 
99 cordé tout ce qu’ils pouvoient rai- 

99 fonnablement efpérer, ils ne s’a- n 

99 vifent plus de me rien repréfenter 

• 99 contre mon voyage. J’attends avec 
99 la dernière impatience l’arrivée des 
99 vaifleaux , &c. 

La reine écrivit de fon côté à Louis G^nérenx 
XIV une lettre qui mérite d’être cou- 
'fervée. 

- “ Je crois pouvoir dire fans bleÆèr 

*99 lamadeftîe, moniieur, que j’aime 
99 paflionnément le roi ; ainii je ne 
99 îâurois penfer que je me fépare de 
99 lui qu’avec une extrême douleur. 

99 Cependant j’ai connu qu’il falloit 
‘ 9, que je fiiTe ce facrifice à fà gloire 9 
'99 & que je demeurafle. efli'Efpagne 
„ pour engager fes fujets, qui lou- 
9, haitent fi fort ma préfence, à con- 
,,'fcrver la fidélité qu’ils lui doivent, 

„ & à le fecQ^rir dans les befoins, 

.9, qu’il aura pour foutenir la guerre. . t:* . 
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,pL_- :__i J’efpère , monfieur , qu’avec les 
•1702. , bons confeils que V. M. veut bien 
„ lui donner , & le grand nombre de 
troupes qu’elle fait pafler en Italie, 

- „ il battra les ennemis , & que j’au- 
mi la confolation de le voir reve- ' 
„ nir en ce pays-ci vidlorieux , où 
„ nous n’aurons plus qu’à fonger à 
,, des chofes agréables. Comme ce 
„ fera principalement aux bontés de 
„ V. M. & à là géuérolîté qu’il devra 
■ ‘ ' „ fon repos , vous voulez bien per- 

, „ mettre par avance que je lui ca 

„ fafle mes très - humbles remerci- 
métis.’ £11 attendant je vous de- 
f,i manderai la grâce xle me donner 
,i tous les avis néceflàires pour la 
conduite que vous croirez que je 
devrai tenir pendant rabfcnce de 
'mon aimable roi. Je les fuivrai , je 
,, vous alTure, moniteur, comme 
„ une fille très-foumife à vos, volon- 
•M tés , & qui a pour vous toute l’a- 
,, mitié polîîble. „ 

Au com-. Qu’on me permette ici une légère 
*fe écrivoit oblèrvatioii. Une des premières lettres 
d’un ayie -de la reine à Louis XiV" , étoit pleinp 
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- cetÉc jfàrDifîarit& tçifdte ,& aimable, 

.;maisiîerpe^hieiife * doitt ui^ bon père • 

doic.ferniir «toute -la doucette. Te p^u® 

. , • ,1 lieraLoujs 

■„ vous avoue » lui marquoit - elle xiv. 

\n alors:,, qu’il eft. difficile que je n’aie 
pas un peu d’amour-propre , quand 
,, je vois ’ que j’ai d’approbation d’un 
^ roi qui l’a de. tout le monde: < Ce- 

pendant mon cher grand pap^a c’efl: j, ® 
principalement par la tendred'e que d’E/paiae, ^ 

, J, j’ai pour vous que je veux m’atti- 
rer vos» louanges. Je fens qu’elle 
augmente . tous les jours ; je Ibu- 
,t haite que celle que vous avez poùr 
moi falTe le même chemim SLcelrfîi^r '» ' 

'cft ,.je> ne défcfpère pas que ivouç * ? 

- M /ne me procuriez un jour les moyens • . 

devons aller embraflèr de toiit mon 

cœur. Vous m’avouerez que eda' ; • 
feroit aflez plaifant de .voir vos i 

deux petites-fillfâ vous fauter.,' au 
. cou toutes deux là fois. < Ma fosur 
auroit fur moi l’avancage d’ètre 
plus grande, mais je pourrois bien 
' la gagner de la- main par raalégé- 
reté. J’ai enfin reçu une lettre de 
i„ inad^ç ,de Maihrenon,- fi pleme 
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:-mmmrnÊÊ>Ês d’érpritv’'<^e.p(^itd{e êc û&rt lïé 
1702. mon goût, que je l’airelue nne in- 
- 3» 'fiiiité d© Jais',' & toujours: avec 
’ ’l „ une nouvelle fatisfaftion.~ Je ferai 
. „ ravie qu’elle veuille bien, continuer 
i d’avoir un commerce régulier avec 
n„ moi,- & jç. vous ferai très-obligée 1 
„ de l’y engager! -«" Cette lettré dut 
' ■ . . . eharmer le. rôti mais les' fiehnes eu- 

. ;r - - 'l ient toujours la gravité de fon carac- 

• ’ - tère , & c’eft apparemment pourquoi 

la' jeune" prîiîcefle lui écrivit elle- 
. même .dans la fuite fur. un ton plus 
’jférieux. i-c - '.u-. , • . 'i 

Ed qnel.î'.Uil point! m portant à décider , étoit 
de fainoir où elle" ferèit fairéfidence. 
faire fa réfi< Louis XlV laifloit le dioix entre Ma. 
dcnce. ^rid ^ Sarragoflè, • Les Efpagnols la 
Louviite à vouloient à Madrid. Ce fejour auroit 
beaucoup. :d’inconvéniens, foit 

«, 10 mais. , „ . , . -V J / i 

: qu elle eut . b' titre de - regente, ou 
vnon l 'on.penfe qu’il convenoit de . 4 a 
faire aUcr d’ab'ordi dans la :capitale, 
puirqüe la nation le deliroi^ avec ar> 
deur i mais de lui pérfuader qu’eu 
J!abfencedu roi, d’un époux qui lui 
'.étoit il cher , ellet de voit préférer au 
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^ani inondé nueilhabitati!oiir,'tran- 
quillb , i.tdle iqu’Aronjuez , l’Efcurial 
&c.) où d’ailleurs l’air convieiV. 
droit mieux'à faftnté, & où elle nç 
manqueroit pas d'aroufemens. Ce. 
parti -propofé à lal cour de France i eut 
l’approbation de bouiaXlV>' . f i. p 
Philippë V lécrivit aueardinal ia^ 

carréro , fur fcs repréfentations contre. *“ 

le voyage d’Italie , qu’il les prcnoit en auxmiiûr- 
bonne part ; qu’il ne pouvoir en don- 
ner de meilleure preuve qu’en laüfant y rarüt 
la reine, pour contenter les Efpagols ; nai Porto- 
que c’étoit le plus grand fàcrifice qu’il 
pût leur faire ; qu il comptoit lur le 
zèle de fes minillres , pendeoit qu'il 
verferoit jnjqu'à la dti‘nih‘e goutte de 
Jbn faag ,■ s'il était nécejfaire , pour em- ^ 
pêcher le démembre'inent de lamonàr^ .^ 
< 6 ;V.,idorit il s’eiForceroit déporter, 
la gloire au plus haut point où elle, eût : '' 

jamais été: qù’au relie pn ne lui ftt 
plus de remontrances fur un delfein,. 
C^gloricux , 11' indifpenfable , auquel 
ilne:|>ouvoit lienichangeri; .< ^ ÎT . * 

Cependant il. demandait en, vain à mîSqîS 
Id^drid iéÿ fecours qu!il deüiok poui,a’Brii«aw 
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®^***®* Ton* {impact.' On rë{LdoWév‘'dfit Mar*.'/* 
17ÔÆ.:.’ tiri,, parJlfl ltntpwr;/qulil -y :atdatts> , 
de Marfin* rc^fécutioti des'!moindî‘èsiblioré&. On'^ 

SH r®i, lî réfout & on écrit-nii^z inwis rieilfni^^^' 
fe fait , faute de dïj|jociice.& enpore': 
piaint'alw P^'S faute d^argetit. 'l*hilippq eu marvî 
force. qua fon ctdiiMement! au Cardinal pari 
-Lettrcdu urie lettre iviffoureufe;.’^‘ /Tai *tron 
bonne opinion de vous , ( ce ionc 

_ „‘-fcs tenues-) pour croire que, parcal 

„ que vous avez dérapprouvq moivJ 
-i.uô f ,«■ voyage, '‘yous'iâchaifiea'dele-feire.T 
-'•M l i jj-éebouer faute de moyenB.';Maisiî;I 
les gens' dont ces fecouns depen*;- 
jj'dcnt V avaient de pareilles vuesq 
„ contre votre intention , vous pout«-5, 

„ rie4‘ leur faire fa voir de m'a part- 
. „ kjü'Us n’y réuiîîroient pas , ^ qua \^, 

„“)e^ iauraii également me pafler d^àr*.'i[ 
,,'^'gènt Si de: gens pdnrznie .fuivre.nillt' 

IP annonce' Qu’il; s’embarquera debptf - 
jours' après que • les vaidèaux TcroiiBi 
arrivés. •' iUi.c'x>f-r...jr! /in''' ib 
Portocar. Depuis deux moife f ' le cardinal ii|ei t . 
féro devient faifoit pas rtièmc T«poofe:ai>3Ciie|ttrasii;| 
pUiS'^ÛTVpoTtantcd», •'lécritcs À-ia 
pm4^<tQkjlOstX!9ihtfoiBm ' 
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tranche le mot ) vènoit fans éôute " 
de l’idée que la cour de 'France ,^ l 70 S>i- 
eu du moins leS' difHcultcs qu’oâ 
trouveroit' en ’Elpagne), empêche- 
roient le voyage j le cardinal d’ailleurs 
ctoit aigri, de'êé qu’ait! lieu.de lc> 
laiffer maître d'ü îgbuvernemènt'V>'on> 
établiflbit une jutîte quf diminîieroit 
fon autorité. Mais - dès que le roi eut 
écrit d’un ton fi ferme,' il’ fè hâta de ' 

lui envoyer cent mille écus avec 
prom'eiTe de fournir régulièrement à 
l’entretien de fa maifon.' Lâ certitude > 
d’avoir la reine ’ en -otage y ne lâiâbie ^ 
aucun prétexté de réfi^nce.-ùj^'tHKi '' 

■ . Une réiblutioiiTubite qu’on venott 
' de prendre par rappdit'^à elle j pou- 
voit néanmoins de noo- li’Ara^oa 
velles plaintes & de eml^ 

iras. L’ArchevèqUede ptedil^jlè M- 

écrit que , fi la Veine tenoit lës'té^ de**Ti^* 
d’ Ara gon , ce qtlt s’étoit il oubi^ 

trefois , les Aragtmois "'tfelMiïdlent ^ 
des preuves éclatantes dc ifbrzèle vj^lgv 
on fe détermiiia tOut-àicoup à convoi .iêjc« 9 ^ 
quér ces états. Apÿèi t’exp^ertee^d» . In«m^ 
patalogne , 1! “““pSlS 
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tre téméraire. Oiv devoir s’attendre 
4702.. que les • Aragonois fe montreroient , 
comme les Catalans, fort jaloux de 
privilèges ; combien ri’inconvéniens à 
craindre , foit que la reine accordât 
ou refufat leurs demandes ? On lui 
donnoit la qualité de iLieutenant-gmé~ 
r<»/ .* c’étoit l’expofer à prendre le goût 
du gouvernement ; & la joie que lui 
caufa cette nouvelle , fit croire qu’elle 
y avoit un penchant proportionné à 
la vivacité de fon efprit- De plus, 
l’ Aragon ne pouvoir donner que des 
fecours très-médiocres ,f,qui même ne 
viendroient que tard : pourquoi donc 
ne pas attendre le retour du roi ? En- 
fin » tant de variations au fujet de la 
reine ne valent rien , dit Louville , ^ 
' ‘ il vandroit mieux ne pas fi bien faire , 
! que de change^' fi fouvent d'avis. 11 avoit 

raifon fur ce point,, qud.ique fon ju- 
... gement fût fufpeél de prévention. 
V»riatî«B$ Dans l’éloignement , le éabinet de 
vàu- , quelquefois mal inforrné y 

demonu prenoit aufii des partis qu’il falloir né- 
■ T . ^ çeffairemcnt changer bientôt après. 
Pn avoi( rendu fort fufpeèl le prince 

de 


•s' 
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de Vaudemont, gouverneur de Milan, 

& Louis XIV avoitmandd,à Marfin .^.703* 
de le faire rappeller à MadfidvMarfin 
différa parce, qu’ayant vu Vaude-- 
mont en Italie il jugeoit niieux. de 
fes fentimens. Ce fut un bonheur j 
car au bout de quelques femaines , le te roi au 
roi écrivit qu’il étoit important de le 
Iniffer.dans leMilanès , où je d.uc de maVs!”’ 
Vendôme trouvoit en . lui beaucoup 
de zèle & de ‘fidélité. . 

. Quoique les Efpagnols, cruflent On voudroît 
que, félon la conftitution de leur mo- 
narchie , la reine devoit refter,en qua- n'eût* paV”* 
lité de.rpgente,., quand mdrae^elle fp- de ré- 
roit encore enfapti quoique l’ambaf.®®"*®* 
làdeur & les autres François rentilfent 
la nécefiité de lui iaiffer prendre ce ti- 
0*6 i on fut d’abord en France d’uti 
avis contraire. On ordonne à Marfin 
de lui faire entendre que dans l’état ' 

adue^dés-'^^*^^^ l’of- < 

fre de la régence comme un piégç , & - 
comme un deflein formé d’attirer fur; ' 
elle la haine des mauvais ïiiccès i que 
s’il arrive'd’heureux révénemens , on 
ÏMÎ ®tera le mérite , parce que , dira- 
Tome il. • T • 
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ji ■■ — t-on> elle n’eft point en âge de 
4703. vernèti^que fi les événenicns font 
malheureux, on publiera qu’elle veut 
être obéie , &*que par-' fon autorité 
felle détruit toutes les bonnes^ rtiefures 
' qu’on pourroit prendre *, qu’elle doit 

* * regarder corQme un bonheur d avoir 

une railbn légicirhe'de fe dirpenfer de 

‘ * ^ la régence . étant dans un âge où les 

tois mêmes ne feroient pas majeurs- 
Louis ignoroit ce qui venoit d’®tr® 

' décidé pour lès états d’Aragon : il n e- 
/ toit plus pôffible de fe regler fur fon 

• > avis, ou d’exécuter les ordres. 

• ■ C’eût été d’ailleurs expofer l’Efpagne 

& à une véritable anarchie. 'Uit Elpagnol 

renx. naïvement que fi la reine , à plus 

forte raifonlè roi , étoit en nourrice .î' 
M. tU Lmi- f/j aimeroient mieux que fa nourrice dé- 

lui, que devoir les fhis 
tnars. grands perfonnages du monde ^ur tes 
Le comte tfonverwentantil leur paroiifoit infup- 
tl portable d’être fournis à leurs ‘égaux; 

Le cardinal Portocarréro étant focapa^ 
ble de foutenir le poids' du 'golüvertt^^* 
riient,' on avoit bién fenti éii 'France’ 
h néceflitc d’une juflièî^feais 011 avoit 
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cru mal-à-propos qu’il pouvoir. la pré- ■■■■ 

fidcr. Nul confeiller d’ccat n’y feroit ^7®^» 
venu , s’il avoir voulu y avoir la pré- 
féancei & U falloir que la reine prcfi- 
dàt , pour qu’il y eût une place dillin- 
guce , un fauteuil. Ces ufages préva- 
loiciit en Elpagnefur toute confîdéra- 
tion. 

Reftoit à flivoir fi la reine feroit an- 
régente, avec pouvoir de décider 
prenant l’avis d!un fcul nviiiiftre , . * ' 

comme le propofoic le cardinal , qui 
par-là, eût été maître du gouverne- 
nsent i ou régente feulemcuit avec la 
\oix d'honneur i c’eft-à-dire , voix pré- 
ponderante , dans une junte. «En ce . 
dernier cas ,, tout devoir fc faire en 
fon nom , &.le cardinal auroit la me- 
fure d’autorité qu’on lui dellinoit. 

C’etoit le meilleur parti . la cour de 
Fiance le préféra. 

'Louis XIV ellimoit déjà la reine, ^ 
de manière à lui témoigner (ans détour . 
la- confiance qu’il a voit en elle. 

■ “ Je n’ai pu donner, lui dit-il, dans Eftimeft 
jitUne lettre ,-que votre amitié tendre 
„ & vive pour le roi d’Efpagne, ne 

■ I Z “c- 
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I 


* -i , 


1702. 

Louis XIV 
la reine 
«i’Erpasne , 
Ml mars. 


s» VOUS fit relTentir toutes les peines ' 

,, d'ètre oblige de vous réparer de lui; 

« mais j’avoue que je ne pouvois 
„ croire que cette réparation fut une 
„ nouvelle occafion pour moi de vous 
„ aimer d’avantage, &de reconnoitre 
„ que votre erprit , votre rairon , vos 
„ ientimens rurpaflent beaucoup tout . 

ce que j’en avois appris jufqu’à pré- 
„ rent. C’eft aimer véritablement le 
,, roi mon petit-fils que de préférer (a 
„ gloire à toute autre confidération ; 

„ & je dois plutôt vous donner les 
,,'juftes louanges que vous méritez , 

„ que les avis que’ vous demandez 
,, pour votre conduite. Je fiuis perrua- 
„ dé qu’il ruffit pour la bien régler que 
„ vous ruiviez votre inclination natu- 
„ relie. Elle vous porte à remplir tous 
„ vos devoirs. Je ne prétends pas ce- 
„ pendant vous refufer les lumières 
que l’expérience peut m’avoir don- 
„ nées; mais je fuis perfuadé que j’au- • 
„ rai le plaifîr de voir que V. M. • 

„ d’elle-même aura prévenu mes con- 
f, feils, que j&ii’aurai qu’à vous louer, . 
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& à VOUS aflurer de toute ma ten- 
drefle. „ 

II écrivit en même-tems à Philippe : 
Regardez ^réfentement votre ma- 
riage comme le plus grand bonheur 
de votre vie. La complâifance de 
la reine , fa douceur & fa rnifon ne 
font pas moins rares qu’il efl: extra- 
ordinaire de trouver toutes ces 
qualités dans une perfonne de fon 
âge. . . La lettre que vous avez écri- 
te au cardinal Portocarréro eft ad- 
mirée. Je ne crains point de vous 
donner trop. bonne opinion de vous- 
même : je fouhaite au ' contraire 
que vous l’ayez telle que vous le 
devez , & que je l’ai de vous 
Cette lettre, au cardinal , dont j[ai 
donné le précis, fembloit devoir empê- 
cher toute nouvelle repréfent^tiqn. 
Le confeil d’état revint pourtant à -la 
charge , & pria le roi de ne point p^f* 
fer en Italie, lui repréfentant qu’pu 
a voit toujours détourné les rois d’Ëf- 
pagne d’une pareille réfolution.' Phi- 
lippe dit fur le champ je leur ferai ré- 
poufe dam le vaijfeau, Portocarréro 
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1702. 

Il loue 
leiuent Phi- 
lippe. 

Louis XIV 
i Philippe 
V. 


Celui-ci n’é- 
coute plilS 
les repré. 
fentations 
contre Ton 
voyage 
M de Lou- 
ville à M- 
de Tord 
Z 5 mars. 


Digitized by Google 



, 198 Mémoires POiiTiatTE’3 

— ^ ^ écrivant à la prince 0 e des Urfins,avoit 

' ^ 702. taclié de prouver que les -états d’Ital;c 
ne fervoient à rien. C’ctoit, au ju- 
gement de Louville, une bàtife 
i ' Hère. Il feroit pourtant facile de défen- 
' ‘ dre l’opinion du cardinal. Ce qui pa- 

‘ roît le plus fingulier , c’eft que les Es- 
pagnols , inftruits par l’expérience , 
' que ces états éloignes affoibliflbient le 

corps qu’ils avoient trop agrandi , cuS 
- fent en horreur toute idée de demem- 
'brement. ■- - ‘ ' 

TroUfin- Imagineroit-on qu’au milieu d’af- 
S’p«ru/ue ^ importantes', il fût queftion 

(iu roi. * de perruques ? Mais à la cour , quel- 
quefois plus qu’ailleurs , les chofes 
humaines fcNit un mélange bizarre de 
férieux & de frivole. Le roi avoit per- 
du Tes cheveux pendant' fa maladie. 
' On le coefFoit’ horriblement mal î & 
‘ 'la reine lui en faifoit la guerre. Un 

changement de perruquier n’étoit pas 
. . ; ‘ une bagatelle , fi fon peut s’en rap- 

‘ r i l porter aux plaifanteries de Louville. 
7 i 17' Il'y a une difficulté pour les perru- 
ques, écrit-il au'miniftre de France, 
t J, àquoi’il faut qu’on ait attention : 


> 


Hinir • 
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c’eft qu’on préteml’ici 'que. Iç^ che- 




J5 

» 

)î 

it 

» 

» 

» 

» 

» 

J» 


veux avec lefquels oïl les fera doi- I79^* 
vent être de cavaliers ou de demoi- 
fclles ; & M; le comte de Bcnaveu- 
té n’entend pas raillerie fur cela î , il 
veut aùflî que ce foicnt des geûs 
connus, parce^quÜl dit qu’on peut 
faire • beaucoup de fortilèges avçc 
des cheveux , & qu’il en eft arrivé 
de grands accidens. Vous voye?^ 
monfeignejùr,, que l’affaire e(l de 
grande conféquencc,. & qu’il n’y 
fiiut rien négliger Il fe peut, que 
-Bénaventé.ait eu ces idées ridicules ; 
il fc peut auffi que l’écrivain ait 
mieux, aimé être plaifant qu’exacle- 
.ment vrai. Paflbns à des .objets plus * 
férieux. .. . ■ - ..... 

t "• Le roi dlAligleterte j-dênt la poli- 
tique, auüifprofondequp palbqnnee), sageavinde 
armoit tant de peuples contre la mai- Louis xiv. 
fon de France , mourut le 19 mars. 

En l’annonçant au comte de.Marfîn-, - Lerojau 
-Louis XIV oBlervCrfagement qu’il ne 
.faut fe relâcherifur aucune précaution, '««s-: ' T, 
quelque efpéranoe de paix, que çet 
événement, puiffe donner 5 . que les 

I 4 
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rnaximes de Guillaâfne fiibfîdci'Oiat 
702. encore j qu’il feut rendre inutiles les 
projets , pour perfuader à l’Angleterre 
& à la Hollande combien la paix eft 
préférable pour elles à une guerre 
' rumeufe ^ fans fruit f enfin qu’il eft 
éflentiel de ne rien négliger pour la 
fureté de l’Efpagne , la mort d'utt 
feui homme notant pas ajfez confidéra- 
ble pour changer entièrement toutes les 
affairet. Cet avi$ étôit d’autant plus 
'iieceflaire en-Efpagne, que lesprepa- 
' -ratifs , toujours lents & -impar&its-, 
lailToient de grands fujets d’inquié- 
tude. T- ' ,, 

pJchécVk - Une feute de la princefie des Uc- 
princefle nns (Augmenta les • mécontentemens. 
tIcs UrCns. Elle avoit pris en Italie pour fon ft- 
, . Crétaire-efpagnoliD.'Migiiel Salvador, 
Catalan dédrié fils d’un apothicaire 
de' Barcelone , qu’elle" fa voit ne pou- 
^ ^Voir gardet long-tems, & à qui elle 
BWconrt& ne confioit rien defecret: du moins 

M.”dè*To^^ ^ ’ lorfqu’on lui ré- 

ci, »aVr.' prefenta la néceflité d’en prendre un 
Rutre. Elle vendit de lui. faire donner 
cinq cents ccos de penfion fur un 
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évêché : c’étoit plus qu’il ne méri- meaamma 
.toit pour, fa retraite. On l’accufa .^79^* 
.lui avoir obtenu du -cardinal Porto- 
.carréro le gouvernement du Potofi, 

. la meilleure place du nouveau monde ' ' 
.après celles des vicerois. Le cardinal ' ' 

, avoit affuré qu’il fe trouvoit trop heu- 
jieux, de le tirer à ce prix -d’auprçs 
de la princeile. Les Efpagnols pins 
fenfés , crièrent contre un gouverne-' 

.ment , où l’on récompenfoit de Ja 
forte un fripon très-puniflable. Que 
,ne devoit-on pas craindre du créajc 
de cette femme , fi elle en avoit 
.abufé de la forte? Le comte de Maj*- 
.fin^preifoit néanmoins la cour ,4e 
France de la faire nommer camuréra 
.uiayon & comme fes dépêches ii’in-' 
diquent pas même le reproche qu’on ' 

lui fàifoit , nous avons lieu de le 
croire exagéré. Elle fe difculpera 
• bientôt. 

.Marfin s’exprimoit avec franchÜe On craint 
fur la perfonne du roi , à qui il ref- 
toit encore trop de roiblefle pour trompé paç 
dire non , & trop de timidité pour ** P“Pp- 
parler dans des occafions importantes. 

- . . .. I î ’ 
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* . « 

®®*®***® On s’étoit imaginé en France quis 
1702. i.Philippcgagneroit beaucoup à s’abou- 
cher cnltalie avec le pape. L’ambaC- 
fadeur penfe le colitraire & s’exprime 
Aaroi,iainfi: “Ç^uoique le roi Catholique 
ait beaucoup d’efprit Si de bon 
„ fens il eft impoffible qu’à fou âge 
',, il ait autant d’expérience que fà 
iji ' Sainteté., qui paroît bon politique 
dont jè né vois pas que l’on 
•„‘foit tout-à-fàit aduré. Et comme 
‘ •, ces conférences fe paffent tète à 
• „ tète , il feroit à craindre que le 

- „ pape , italien , & par. conféquent 

- fin ' & intérede , n’abusât de la 
candeur 8 c de la fîhccrité ’du roi 

■ d’Efpagne **. 

1 ' Avant fon départ; Philippe nomma 
8a Tuite, l ambaliade de France , comme 

■ le demandoit 'Louis XIV, l’amirante 
qu’on vouloit éloigner de Madrid, Il 
Rembarqua le % Avril , avec un petit 
• ' nombre de feigneurs ■ efpagnols : .il 
" / étoit accompagné de Marfin , de Lôù- 

Vill'e & de Montviel. ' Il avoit donné 
à Louville la clef d’entrée fimple 
décoration pour ce François, Mont- 
vicl avoit obtenu le grade de briga- 


/ . ' 
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/ ^ 

^'cr. Mar fin devoir commander com- 
ms lieutenant-général des armées 
franijoifesii &; épntipuer fes fondions 
d’ambafladeuf,- C ll.ne commejîQ^ d’en 
prendre' le titre que dans jlj^ vaiffeaii.} 

Le dcfpacho étoit le même qu’à Bar- 
celone, compofé de Medina-Sidoftia » 
de,San-Eftevan &<i’übilla , créé,m.ar>! 
quisqde.Bibas dont Içs-.Franqois fç, 
ioupient fort- depuis quelque' temsA 
Le(dj.ic d’E^èalune, ,viceroi ,deijNa-s 
pies, > devoir-. y entrer^auflL ■ . .. . . 

. lu,a reine au moment de . la fcpara- fç jJs“ur' 
tion iHe, démentit point, fou courage,., fins prête à 
Elle.;ig\ioro*t : encore jj qu’il, ;fCit 
^i9nî,flouri§1le,;-de- la régence , parce. 
qu'oji,, sffendoit Jes ordres ^ de,> Louis 
A qH>n ne.'lesjavpit.pas requs, 

La pfiiucede ./les lîrfins, prévoyant 
qu’elle, auroit à Je mêler 'de grandes 
atfaires. , ayoit décrit; ^depuis peu à 
'ÎVrpi :_-,,jfo^iÿQUrSrj!çnt 4 èi-,em.eM fou- 

„ mife.-auXivJiafeinés di Kui>‘ j’exé-, 
v;, putcfiai , iàiis. vouloir: ^pi’en fafre • • • 
„i,un mérita , ( car, je n’ai'jamiiis .cru , v 
*»; qu’il yi«n ait à faire 'ferflemejvt ce .* 
« qu’on dpitî) les ..ordres que^XQUS 

T - 
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JJ me ferez l’honneur de me ’donneV. 
» Mais confidérez,^ mon^t^ g^il 
5 j' vous plaît ,■ que je fuis une femme i 
V que je n’ai perfbnne'à qui |e pûiâe 

n me fier ici , M.-lc comte de Marfirl 
M ny étant pas »'‘&'qu’ainfi Vousii^ 
j/ lauriéz aflez me donner d’inftruc-i 
>» tiôns dans les embarras où je vais 
si me troirvcr. -On) ne raf écrit pôittjB 
3»' de France , qu’ôn ne -m’annonce 
sV quelque nouveau monftré à ' cotai 
. , SJ battre quand 'je fetai-à' Madridi 
JJ Je prdvois moi-taème bien des tira- 
s> verfes parmi une nation ignorante 
ji mal intentionnée , & ;qui rt^a d’aîii 
; ;/3j très vues que de henVerlèr l’état^ 
iy ■■ maüst' je - n’«n ai pas moiils d^efpéy 
ss 'rartcô d’obliger; 'les )plus malins 4 
SS confefler au mbins mes inteiii 
js tions nè fàuroiént ètre’taeilleiires. 


' WW* w ixjwiiivuica. •• 

, a Vous vous piquiez autrefois d’ètré^ 
, ’ mon élève ÿ'i aujdurd’hüi'jfr u’ofe 
jj' Jjas fiiiré AU pas i^s vous ‘% ■' « 

; de^g^ ' -propofe,^ dit-eïle, 'Hë'JS’ac-. 

rieiËf. quérir gériéralemèrtÉ l’amitié dès El^ 

lûls. D_ L1 j . * - 


, jj'Jjas ffliré AU pas vous 'V' '! 

Elleiepro* - r- ■ 

yofe 

*ner ^ 

ïagngls, pagnols , & de né point entrér aveu*- 
glémeat dans les haines^ dii cardinal 
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Portocarréro , quoiqu’elle veuille le ■ ■ ' 
regarder comnfi'6 fon principal > ami : 

<elle Tera obligea * de - Voir iront le ' 4 

lilonde : chacun voudra lui- ouvrir ; ;i, 

fon cœur : elle' tâchera ddnc dc^'ra- 7 

mener au bon parti , fi 011 l’approuve , ^ 

ceux que l’on croit attachés au'parti - • ' 

contraire. TDes vues étoient fort loua- ’ ‘ '' ■ 

blés î 'nrais-l’èxécution fort ditfficile.'f 

- Dans unfe^autfe Illettré elle - ^arle “J 

de la ' ^cé accordée! à fon fecretaire reproche i 

Catalan. Etle à été avertie', 

que quelques gens ont écrit là dedus 

en France, ■ autrement -qu'ils ne Je-^ s avril. 

ijoiént. Sort récit eft fimple.’ Elle avoit 

feulement demandé qu’on lui dorinâü 

de quoi vivre ; ' le “Cardinal lui' ayant 

marqué qu’il ièroit facile dé procurer 

àio feCrétaire un 'gduvernemenc dans ’ 

les îndes , s’il envdyoit fon placet & 

des “certificats de fes Tervices \ elle 

âvok'fait envoyer ces papiers , & D* 

Miguel avoit été piroporé comme' le 
plus ''capable pour le gouvernement 
du Piatofi. Elle fe garde bien de par- 
ler de j’iraportance de cette place > 
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■■ qu’un vkeroi . dii i.Pirpu avoit çiiç ' 
Ï7.02, pvant de à la vicjçroyauté. . ^ 

Refointjons Jorei ne. iui ‘ diflSmula. poiilt |pi| 

»ic France à -phagnii , luj:.:>pnvpoint(w-M eflent^el, 
Sî*^ie*TÔr ” aui ioit;cle jaiil'ç leiif 
ci iïaipri’nl droits , djtril , que D, Miguel étoif 
cefTe des uti fripon , chaifé des bureaux dp 
•vWU*’ fecrétairerie d’éçat pour fa ma% 

J,, vaifc ' Conduite } >-;écrijVj»nt depui$ 

■' 'i' V SJ des-Hbel!e> ç 0 ptreil 9 ,.Frj[uicei» :à la > 

.... >folIicitat;icin j du; capuçiç .confefleinç 

I jy de la reine dôji^irière': renfuitç 
» aux gages du ^comte d’Harrachi 
' ^ „ en6n plein* de mauvaifes qualité^ 

», , .&.tirèstdangereufes< -Paf dpnnez-,nv)v 
«, fiî! )e yo^s en p^rle- fi' viyement | 
«rmaifi.fjp ne .pyislade? vouSot^r^ 
4 ,:.Center- le, tpauVaw ,effcf.& Içi^pOfH 
„,,tre-tems de cette nomination- i 8^ 

„ je ne dois pas vous le taire 
» ,nc rappK-endr^que/tçop d'ailleurs ^ 
,,’car le -roi- éçrit fortement 
» Matffin -, 4e preder Iç roi d’Ef^agJ^ 
i, de çéy.oquer çe qu’U a fàit^ 
j 9 mande 4:M. de Blécourt de-dire à 
»• M> le- cardinal deMnQ>cndre tes ex>» 

„ pcditions , jufqu’à ce qu’il eût des 
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nouvelles de S. M. C. & d’empê-*^ 

5, cher que D. Miguel n’entre à Ma- 
„ drid. Cela ne fuffit pas encore , il 

. „ faut' qu’il forte d’EPpagne ; Eh vé- 
rite ce malheureux gouvernement 
• nous fait bien du mal 

Excellente leçon , mais trop rare , . 

6. pour les intrigans qui dérobent les rôsl 
-places au mérite , & pour les protec- appliquées. 

’teurs qui iè' rendent coupables des 

mauvais choix de la cour, & poiïr 
les fouverains qu’un choix pareil 
peut expofer à tant de honte & de 
malheurs! La princeffe des Urfins fe teU/tJ» 

‘difculpe dans une longue lettre , ' & 
foutieht que lès ennemis de fôn pro- 
tégé l’ont peint de fauifeS ^ couleurs’; 

'que foiv père avoit été anobli ; qu’il . 
a voit été renvoyé des bureaux par * ^ » 

•une reforme, qiii étoit tombée fur - 
‘ de bons ,' comme fur de mauvais fu- . . j 
‘jets-, &c. Toujours refte-t-U évident , 

'qu’une grande place' ne 'convenoit 
-point à ûu tel homme. ’ ‘ r ‘ ♦ 

- Philippe avant fôn départ avoit en- ‘’’®J 
voyé la toifon d’or au duc d’Har- fe ,1* s 
-court &.au comte d’Ayen* Louis Franqoû. 
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J702 témoigne par une lettre du 

• ^ ‘ 14 avril, que cette nouvelle lui eft 

agréable, & ajoute , qu’il doit être 
.bien 'perfuadé du zèle des François 
-pour fou fervice. Le comte d’Eftrées , 
qui le tranfporta heureufemeiit au 
^ ' terme , fut créé grand d’Efpagne de 
la première clafl'e. On ne pouvoir 
. / qu’applaudir à ces faveurs, parce 

xju’il n’y avoit qu’une voix lur je 
.mé^ite^ des perfonnes, indépendara- 
jment de leur nailfance. 

N?pUs navigation de huit jours, 

•«vec tranf- le roi d’Efpngne arrive à Naples le 
port. 17. avril, au milieu des acclamations 

.d’un peuple d’autant plus ravi de le 
; voir, qu’on avoit rooinSjefpéré pe 

lettre On gémiflbit depuis Ipng- 

> MM. de * fous le joug des vicerois ef- 
Narfin , pagnols , durs , hautains , avides 
* pour la plupart, & n’infpirantjque 
Ja terreur. On vit avec admiration 
, & avec amour un jeune monarque 
doux , bienfaifant , ■ acceifible , qpi 
• ’ s’annonçoit comme le défenfeur & 

^ 1« père du royaume. Les commence- 
mens ne pouvoient être que de bon 
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vET militaire:^, aop 

• augure. Marfin , d’Eftrees j Louville ; 

tous s’applaudirent d’un voyage cxé- ^ 702 . 

. cuté malgré tant d’oppofitions i tous 
- pensèrent que les fruits furpaflèroient 
. les elpérances. Mais défions - nous 
toujours des jugemens trop précipi- 
. tés , fur-tout quand la flatterie peut 
y avoir part. 

Il falloit des aéles de bonté pour Grâces qd’il 
attirer les fecours pécuniaires , dont 
. on.avoit fi grand befoin. Philippe re-^ ^ 

. mit d’abord tous les arrérages dus à 
î la couronne , évalués à près de trois 
-millions d’écus î bienfait fans doute 
^très-digne de reconnoifliance , mais 
^véritablement politique : car.il eût été 
;impofE|ble défaire payer cette dette. 

-On prépara un induU pour lâ.déli- 
:>vrance des prifouniers, avec les excep- 
. dons convenables , & de même une 
amhiftie pour ceux qui avoient trem- 
pé dans la dernière confpi ration. On 
_ travailla à faire baüfer le prix du pain. 
tC’eft le moyen le^plus infaillible de 
: gagner le peuple j,qui ne réfléchit pas 
. qu’un bien palfager peut attirer de 
plus grands maux. 
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^ Peu s’en fallut que la fuperftitîoti 
* 702 . ne diflîpàc tout-à-coup les efpérairces 
Miracle de Je la cour. Le cardinal Cantelmi, ar- 
dîfficiîr^à chevèque de Naples , plein de ‘zèle & 
obteair. de bonnes intentions y crut que le fn- 
- meux 'miracle de Saint-Janvier fervi- 
roit infiniment dans la conjoncture. 
11 invite le roi à venir entendre la 
“M. * mefle dans fa cathédrale. -On apporte 
de* Torci , reliques du faint ; on met à côté 
zx avr. de fa tête la fiole où fon fang eft rett- 
■ . ferme. Ce fang coagulé devoît rede- 
venir liquide: é’eft en quoi confifte le 
miracle , que le cardinal annonqolt 
avec confiance. On fait des prières" , 
mais inutilernent ; on dit la^mefle", 

• quoique Je toi l’eüt déjà entendue*: 
point de miracle encore. On- én' 'dit 
une trôifième i*'&' jafqü’à fix, & le 
miracle ne fe fait point. Il étoit près 
de deux heures; Le roi fe retire hon- 
teux , mourant de faim , laiflant le 
pauvre cardinal dans une inquiétude 
mortelle. Hcirreufement le mirâclefe 
fit dès qu’on fut rentré au palais. ,, Je 
- „ pourrois vQus alfurcr fanS impiété, 

» dit Lou ville qu’il feroit infaillible 
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dans la canicule; mais qu’il eft fort — 

„ imprudent de le tenter dans le mois ^ 702 . 

„ d’avril par un jour auffi froid qu’é- 
„ toit celui-là. Quoiqu’il en foit,le 
„ peuple eft content, & l’honneur du ' 

„ roi, & du cardinal font à couvert 

Tout fe difpofoit pour faire à Phi- P^ni 
lippe un don de huit cent mille écüs , 
outre ce que le cardinal Cantelmi eC- 
péroit tirer des moines & des religieu- 
fes par voie d’inftnuation , & ce que U. zj avr. 
donneroient les autres villes du royau- 
me. Mais l’empereur avoit parmiJa ^ 
noblelTe un parti confidérable ; quel- ‘ ' 
ques-uns des plua mal-intentionnés 
fe montroient les plus ardens à donner 
au roi de trompeufes démonftrations 
de zèle ; pour furcroit d’inquiétude , 
le duc de Montéléon qui l’avoit fuivi, ‘ 
que Mai-fin croyoit même propre à 
une place dé gentil homme de la cham- 
bre , devenoit fufpedl de perfidie. Le 
comte PopoÜ-djB'Milan , dont ils ne Sujet* il’in* 
fe dcfioieiît point, donna des avis 
très-capables d’alarmer; &i quoique 
l’on ne pût fôupçonner encore de conf- 
piration contre la perfonne de Philip- 
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pe , on avoit lieu d’en craindre une.' 
1702. La méchanceté de quelques fcélérats 
alloit jufqu’à publier que les François 
l’alTaffineroient eux- mêmes , lorfque 
' Louis XIV feroit en état de le rendre 
• maître de la monarchie. 

Ce qu’il y avoit peut-être de plus 
dangereux , ■ c’eil que les miniüres 
efpagnols ne s’accordoient point , 
avoient peu de lumières , faHbient 
prendre de mauvaifes réfolutions * 
rejetoient leurs propres fautes fur les 
François ■, & que l’antipathie notio^ 
nale cummençoit à éclater. Le duc 
d’Efcalone , vice-roi , qu’on avoit mis 
à la place du duc de Médina-Céli , Te 
montroit le même qu’il avoit paru- ail- 
leurs , inepte au gouvernement , ap- 
pliqué à de ftériles études. “ U a l’air, 
dif Louville, d’un bourfier de collè- 
ge , & en a la pédanterie. Il a quel- 
,5 quefois raifon j mais quand il ne 
,j l’a pas , ce qui arrive fouvent , les 
„ fcpt fagcs de la Grèce ne le feroient 
pas changer d’avis On lui reproche 
auili une avarice fordide, & d’avoir 
porté des droits odieux plus haut que 


Peu de ref- 
fources 
dans les mi- 
njfirescfpa- 
gnols. 


M- de Lour 
ville à M. 
de Tord. ' 


Caraâère 
du viceroi 
& vices du 
gouverne- 
nent. 


» 
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Ton prédécefleur. On afliire'que les^ — . i-— r«? 
abus de la viceroyauté font tels depuis I70^' ' 
longtems , qu’un vice-roi peut voler, 
ou lailTer voler tous les ans un million 
d’écus, fans qu’il y ait matière de lui 
faire fon procès. On annonce que Mé- 
dina-Céli ell parti fort mécontent, 
quoiqu’on l’ait nomme préfident du , 
confeil .des Indes & membre de la 
jmite ; qu’il faut fe défier de lui , & , 
éclairer fa conduite. L’événement juf- 
tifiera cet avis. Le manque de fujets , 
l’embanas des affaires , certaines con- 
venances fàcheufes , av'oient mis dans 
premières places un nombre 
d’hommes qui n’auroient point dû 
y parvenir. Ce mal étoit inévitable au 
commencement du régne , il étoit ter- 
rible au milieu d’une guerre éttan" 
gère , & de diflentions intcftines. 

Tandis que Louville , trop léger ^7®“” 
dans fes jugemens , mais plus Intel-. J ^ 
ligent que les autres , prévoyoit des trées. 
orages fous un ciel en apparence très- 
ferein , le comte d’Eftrées écrivoit à , 
la cour de France : “ 11 eft impoffible d’Eftréer à 
4 , d’ètre plus aimé que le l’eil du’M. JeTor- 

” *■ * ' Cl , avr. 
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,j peuple & de la noblefle. Soyez 
„ prél’entenient bien en repos pour 
Naples: il ne peut lien avoir à 
craindre, quanc^ il n’y auroit au- 
„<cuncs troupes' ici ,5. D’Eftrées fe 
trompoic davantage, en difant: '‘je 
„ ne faurois me perfuader que , de- 
„ ’ puis la mort du roi Guillaume, les . 
„ Hollandois demeurent unis avec' 
„ l’Angleterre: il y a tant d’anti- 
„ pathie entre ces deux nations & 

J, -d’intérêts fi (^pofes î, qu’il ne fera 
„ pas difficile de les féparer Ces 
faux jugemens en politique font fen- 
tir de plus' en plus , combien il im- 
porte de ne pas prendre des proba- ' 
bilites pour certitude. Rien n’étoit 
alors plus commun ni plus nuifible. ? 

Montvicl écrit de Ton côté , que les ’ 
moines , auparavant les plus àéchainés 
contre le bien des ajfitires , font ceux 
qui s’emprelfent à montrer le plus de 
zèle , & que c’eîl moins l’effet de la 
bonne volonté que de da crainte. ' 
Qiiand on penfe au pouvoir de moi- 
nes dans un pays fi fuperllitieux , on 
doit • en otmelure. que la • ctainte -une. : 
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fois calmée , leurs cabales devien- 

drortc une fouree de révolte. - ' 

-i' Cependant le jour de la fête ^6 
S. Janvier , 6 mai , lé ' miracle ordi- conJ ptron 
iiaire fc fit en.préfence' du roi avec*^^ l’Efpa- 
une promptitude • qui produifit le 
meilleur eft’et. Rien n’ctoit plus ca- 
pable d’infpirer au peuple du refpeét 
&*de' la foumiffio’n pour le fouve- 
rain. Si le contraire étoit arrivé, on 
l’eût pris pour un augure finiftre j 
on fè fût livré à l’inquiétude, à la Le comte de 
défiance i & que n’eût pas fait la lu- 
perftition, quand refprit de cabale 
fauroit 'excitée if Philippe déclara S. 

Janvier fécond patron dé’l'’Erpagne‘: 
ÿ^'hvoit demandé pourlceU lun bref Chagrîa 
du’ pape. 'Les Napolitains , fut-^tout lé ?es*^Efpa-* 
clergé , parurent extrêmement fenfi- gnois. 
bles à la gloire qui en revenoit à leur 
feint y mais les Efpagnols furent’ très- 
fichés- qu’on donnât' un Ifeeond à S.‘ 

Jacques :' ils' s’y ctoièht oppofés vive-' - 
ifient-'julqu’à la veille au fùir." On' 
auroit pu leur épargner ce chagrin. 

-'On leur en donna un autre en 
fiiveiJr -de - la noblelfs ' itapolitainê. itali«pa«s. * 

L‘L'iiî>i 
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Après la dernière fédition, dix des 
principaux feigneurs avotenc levé dea 
compagnies de cavalerie. Le duc 
d’Efcalone , en y joignant quelques 
troupes milanoifes, venoit d’en for- 
mer un régiment î & avok mis à fa 
tète , pour colonel , lieutenant-colo- 
nel & major , trois EPpagnols fimples » 
gentilshommes. Les NapolitainsSre- 
gard.oient ce choix comme un affront. 
Le roii. pour les .fatisfaire, compolk 
de leurs dix compagnies un régi- 
ment f fous le nom de, gardes isa-; 
liâmes^ : il leur ordonna de propofec 
des . fujets de leur pays , digneSj des^ 
trois premiers emplois*’ & le choix 
tomba' far des hommes de qualité 
que Aîarfîn not^e avec c^oge. La 
noblelfe du. pays ne pouyoit qu’ap- 
plaudir à cette difpofition. Le prince 
de . MontéfalcOqé • s’exeufa- poqrtgnt 
d’accepter l’cmptoi ' de. colqnel 
fallut en nommer.- un autre. Oif 
foupçonna.qne c’étqit yne maniœdYTe' 
des Efpagnols.- ; 

• Louis XIV, de fbn côté, iie per- 
dqit pas de vue les iatéjtèts .& 

faites 
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faires de fon petit fils. Dès qu’il le ® — u-iüiiMj 
fut arrivé , il lui écrivit de fa main 170** 
en bon père & en grand roi : 

“ J’ai appris avec beaucoup de 
„ joie votre heureufe navigation. mai,‘ 

■„ Un paflage auffi prompt eft un 
',5 commencement de bonheur , qui 
,3 fera fuivi de fuccès encore plus 
M' heureux: au moins je Tefpèredes 
„ bénédicflions que dieu répand fuc 
n V. M. & je fouhaite que fes fu- 
jets penfent de même. Je fuis 
„ perfuadé qu’elle fe fera aimer de - ‘ 

',5 manière qu’ils me défileront ni le ^ 
ï, ' roi des Romains ni l’archiduc , & 

)3 que fes peuples feront fidèles au- 
- „ tant par inclination que par devoir. 

■ J, Vous devez être alTuré de la re- 
■- JJ commandation que vous me faites» 

-JJ eii faveur des officiers de mes 
• JJ vaifleaux qui ont fervi à votre paC. 

« . Vous favez comme roi ce 

'jj je puis accorder aux demandes 
^j»-que vous me faites comme mon 
■„ petit-fils. Si je con fuite feulement 
-JJ ma tendrefle pour vousj il n’y aura 
*5, îien.queje.puiffe refufèr à la qua- 
Tow/f //. K 
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^ -- ■ ■■ n lité que votre naiflance vous (ïonne. 
1703, J’ai permis au comte d’Eftrées d’ao- 
„ cepter la grâce que vous lui vou- 
„ lez faire : elle m’eft très fenfîble : 

„ il la mérite , & par fes fervices & 

„ par ceux de fe nlaifon * & j’or- 
„ donne là Matûn de vous en remer- 
„ cier de ma part.' Je me rapporte à 
,5 ce qu’il vx)us dira fur l’état préfent 

• „ des affaires , 

u’U*Jcn'ne la dépêche au comte de Mar- 

fnr le* Na, fîii , le roi donne des confeils im->. 

poUuifls. portans que je préfenterai en extrait. 
Il avertit qu’on ne doit pas encore 
compter fur les difpofitions des Na- 

• politains î que l’empereur a toujours 
. des partifans parmi la principale no- 
“ blefle i que cet efprit de parti ne 

Marfin, 1 pourra s’éteindre , que lorfque le 
tem« & les événemens auront diflîpé 
les efpérances de fecours de la, part 
de la maifon d’Autriche; que le roi 
d’Efpagne, par Ion application aux 
affaires, & par.Ja manière dontjl 
traitera la ' nobleflè Sc les . peuples , 
doit s’efforcer de remplir l’attente 

• qu’oa avoit de foa voyage. ,Ne pou- 
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vant reformer d’abord les abus , qu’il 
fe montre du moins appliqué à les *70^» 
connoître , & qu’il perfuade qu’ayant 
été fur les lieux , il ne fe laiifera pas 
ailement tromper par des rapports’ 
infidèles. ‘ ’ 

Comme on n’a plus lieu de croire^ Surlaaia- 
que le pape veuille donner l’inveftitu- 

r 111 1 . conduire a- 

re , il ne raut plus la demander , mais.v*cle pape, 
fans fe plaindre. Les peuples étant lui. 
portés A bien juger iLune caufe qtCils 
cromit que le pape favorife , il eft bon 
de maintenir l’opinion de fa partialité 
en faveur de la maifon de France. 

Il faut attendre des fuccès de la cam- 
pagne qu’il fe détermine enfin , 8c 
regarder fes délais comme plus pré*. 
judiciables au faint fiége , qu’au roi 
d’Efpagne , qui pourroit bien prendre 
cette occafion de Je difpeufer pour tou- 
jours £un devoir k charge à fa cou- 
ronne. , 

Louis témoigne enfuite fes inquié- i^rledw 
tudes fuPle duc de Savoie. Ce prince, ‘1* Savoie , 
apres avoir paru dilpole a demeurer aéfie beau- 
èn Piémont , paroit aduellemént vou- co*>P* 
loir fe rendre à l’armée : ’cé iie peut« 

: K 5» 
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■ êtce que dans la ,vuc. de contioHre par ^ 
Im-mème le càraSière du roi , ^ encore , 
plus ‘de pi'ojîter de fon âge , de fon peu 
d’expérience ^ de fa facilité , pour ac-^ 
guérir fa confiance certainement pour 

en faire mauvais ufage. Il ne cherche 
. , que ce qu’il regard^ ,convme’ foh.in-* 

térèt » Ion caractère, eft connu , 

'l’on ne ferpit point Turpris de lui 
• voir prendre les plus hnjuftes réfo- 

' îutions. Marfin doit prémunir avec 
grand foin le jeune roi contre les 
artifices du duc, , & lui apprendre 
qu’il n’a ceflTé de ‘ménagèr les enne- 
mis autant 'qu’il, a pu , - malgré tous 
les engagemens que les mariages de 
fes filles avoient formés- Mais la pru- 
X dence exige que Philippe paroiffe 
rignorer. Telles étoient les idées de 
Louis XiV & de fon miniftre. 
t« pape ,pn connut bientôt 'qu’ils ne fe 
donne ’det tVompoient pas' dans leurs cbiijeélu- 
res,, Le marquis de Louyille, envoyé 
^ ..^1, â Rome' par Philippe V |)ou)J^ cpmpli- 

mériter le pape V,' en fût 
manière ta p]us. honorablçf.,& la-plûs 
’ âfeclùeuie' 
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ain'fï qu’çn le demandoit, un légat 
a. laféré pour Naples j il parla de l’in- 
' veftiture , dont on ne vouloir point 
lui parler i "il aflura qu’il ne la don- 
neroit qu’à' Philippe : mais il fit en- 
'tendre qu’il ne la donneroit point 
tant que ' les impériaux reroienc à 
'craindre j , enfin il-écrivit au raonar-. 
'que une lettre pleine de complimens, 
ôu‘ il n’y avoir pas un mot d’eflen- 
'tiel." ‘ , X ' 

’ Au retour de cette ejV»cc d’ambaf- 
‘lade , Louvillë aperçut^ de nouveaux 
fujets de plaintes. Les jirincipaux El- 
^agnols lui parurent plus entêtés que 
jamais de' leurs préjuges, & facrifiant 
' pour la plupart le bien public à leurs 
intérêts. Ils étoient extrêmement 
■ chèques de .voir' l’étiquette en déca- 
jdeÏKc , Toit parce qu’ils auroient voulu 
qldigner dii roi la noblcifc italienne, 
foit parce 'qu’ils né pouvopent fe plier 
à des mœurs ou des ufages , auxquels 
ils n’éto.ient point accoutumés. Com- 
me Philippe fe trouyoit embarrafle 
dans la converfatioh ^'/on l’avoit enr 
gagé a jdueï le^foir^- Ils' aflfedoient 

K 3 
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. 4 rJ-- ■ “VT de ne point paroître à fon jeu , ils 
170^* en parloient comme d’un mal horri- 
ble. Ils n’aflîrtèrent pas^nème à l’o- 
péra que le viceroi fit reprérenter 
pour lui ; ils avoicnt en averffon tout 
ce qui l’expofoit aux yeux de la mul- 
titude. C’étoit là le moindre grief. 

Abus & clé. On fut perfuadé que le comte de 
dignes ^ de Saii-Eftevaii vendoit .les charges , lui 
eeiiiiite. 'dont on avoit fait tant d’éloges V & 
l’avarice du viceroi fe manifeftoit 
tous les jours. Enfin les Elpagnols', 
qui avoicnt paru vouloir fupporter , 
du moins en grande partie, les frais 
du voyage, touchoient des fommes 
très-confidcrables, lans que le roi en 
eût connoilTancei ils ne laüToient pas 
' de vi vre à Tes dépens. Le médecin 
franqois , encore plus avide , quoi- 
que peu digne de fa place , deman- 
‘ doit qu’on doublât fon revenu qu’il 
auroit plutôt fallu diminuer j & le 
chirurgien & l’apothicaire fe difpo- 
foient à imiter cet exemple. Ainfi 
les abus & les depenfes croilToient à 
proportion des befoins. La facilité 
.de Philippe l’expofoit fâiis cefle à des 
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pièges dangereux i & les Napolitains = ^ 

Ti’avoienC pas meme réglé le don que *702. 
l’on attendoit avec beaucoup d’impa- 
tience. 

Ce prinçe, très-rufceptible de mé- 
lancolie , fe livroit a la trutelle au de ce qui fe 
milieu de tant de fujets de peine : il 
fit part à Louis XIV du chagrin qu’il 
reflëntoit de s’ètre abufé par de trop 
promptes efpérances. 

“ Je fuis incommodé depuis quel- 
„ ques jours de vapeurs , qui m’em- 
■„ pêcheront de vous écrire auffi 
•„ long-tems que je le defiretois, 
^Çquoique j’eufle bien des chofes à 
,5 vous mander. On travaille à mon 
,5 domtifi mais je ne fais encore s’il LetyreJn 
„ avance , car les gens qui s’en mê- 
„ lent ne font pas bien vifs. Tout 
JJ étoit ki dans un défordre eifroya- 
,j ble , & il y tant de chofes à faire 
JJ qu’on ne fait par î où commencer. D/marcke 
,5 Le cardinal Cantelmi ne veut pas |■nqHIétaHte 
„ faire la fondion* des /emewr , a cantf i»"«r 
„ caufe que je n’ai pas l’inveftiture i 
5, & jamais ni fon frère ni fes amis 
„ n’ont pu l’y* rélbu'dre : ce qui me 

K 4 


Digitized by Google 



S24 Mémoires politiques 

^ M fera du tort dans l’efprit des peu- 

^702. pies, & furtout du clergé , & au- 
» torifera fa mauvaife conduite. 
,, Son frère (le duc de Popoli} croit 
,5 qu’il a requ un ordre fur cela du 
5, pape, à qui il aime mieux obéir 
J, qu’à moi. Tout le monde eft fort 
,, fprpris de cette démarche , car il 
„ a paru bien intentionné jufqu’à 
, » prcfent. Te crois être obligé de 

gnols, qui» VOUS dire que je m aperqois de 

pa oît fur. „ plus en plus du peu de zèle qiiç 

P®*®' „ les Efpagnols ont pour mon fer- 

j, vice , dans les petites chofes conj- 
,j me dans les grandes , & qu’ils 
„ s’oppofent à tout ce que je defire. 
M Les ' Napolitains même bien ia- 
„ tentionnés s’en plaignent, & di- 
.,j fent qu’ils ne les fécondent en rien : 
35 & je vois évidemment que tant que 
3, je n’aurai point de troupes à moi, 
55 & furtout de régiment des gardes 
. i 5, dont je fois fur , je ne viendrai 
,5 jamais à .boutade, rieti. C’eft pour- 
,5 quoi je fuis réfolu de no jamais 
55 retourner en Efpagne fans en 
„ avoir , & je vous prie de m’aider 


Digilized 1 ' 2 ( 


■V 


ET militaires. 22.Ç 

dans cette j réfolutiou. Il vaut - . 

55 mieux retrancher d’autres troupes , 

,5 & cela fe' pourra faire aifénient . 

53 cet hiver. ^ Je compte que vous-^ 

^ aurez eu la bonté de régler ce qui,^ 

55 regarde. mes moufquetaires^. ^ 

; La fon^ion -des ferrnem dont il s’a- r "Serment 
eit. dans cette lettre , tenoit à la céré- 

° . , , . , . . , liaftiques ; 

nionie ou le roi devoit recevoir - Iç occaiion de 

ferment de fidélité de fes fujcts , & dif&culfS». 
leur jurer la confefvation , de .leurs • ^ 

privilèges. C’étoit l’ufage que les 
eccléfiaftiques , quiavoient des biens 
lelevans de la couronnes prétalTent r 

le ferment entre les mains d’un prélats, ' Le comte- 
& comme la cérémonie fe faifoit dans 3® 
la cathédrale s le cardinal archevêque mai. > 
fembloit devoir remplir, cette fonc- 
tion. Avant de Je lui p^opoferf oà 
^uroit dû prévoir qu’pu Italien , car- 
dinal , füupconné d’afpirer a la tiarej 
ïeroit fort délicat fur les vues ou les • 
prétentions de la cour de R^e pd’au- . 
tant plus que le cardirnd Grimauij> 

^vénitien , un des auteurs de la' i^cr*, ' ■ . 
xiiè|e conlpiiation deKaples, fàlfoit 
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* - îv ^ ^ 

encore répandre des libelles très-dan- 
J 702/ gereux. On prit le parti de s’adreifer 
' i? l’archevêque de Salerne , en diffimu- ‘ 
lant le refus de Cantelmi. Celui-ci , 
dont }es intentions d’ailleurs étoient ' 
bonnes, aflifta fans difficulté au fér-' 
ment. Il ^’^rêchoit l’obéidance due à 
Philippe V, c^omme an devoir efleimel 
de religion. JVi3Îs tant que le pape ne’ 
fe déclàreroit poiiît , on a voit à crain- 
dre foit en Italie, foit en Efpagne, 
que la "fupérftition ,' artificieufêment' 
remuée',', n’ébranlât le trône" dans des' 
conjonïlurês critiques. ' '• 

nviéTew' mélancolie' finiftre ' affeéla la 

peurs, i , tète du roi, jurqu’à le rendre incapa- 
ble de tout , & le dégoûter de la vie. 
C’étoit eh grande' partie ; l’effet de 
l’abfence de 4 a reirrè , qu’il aimoitüni- 
quement; Ces noires vapeurs çaüfëi 
rent beaucoup ‘ d’a’ai'mes au" petit 
nombre de perfonnes ’ qui l’apprô- 
choit. Lês remedes commencèrent la 
giiérifon j on' efpcra que l’exercice 
Foîbleffe f^cheveroit' pendant la guerre. 

& varia. ' Un mal plus dangereux étoit la 
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conduite des miniftres. - Incertains " 

dans leurs - réfolutions , ils varioient .^702. 
fur les chofes importantes , ils chan- 
geoient ce qu’ils avoient arrêté , ils 
décréditoient le gouvernement faute 
de confiance & de principes. Les. 
détails en ce genre feroient étrangers 
à notre objet. J’ôbferverai feulement 
que le comte d’Eftrées , ainfi que d’Eftrèes à 
Louville , écrivit à la cour de France 

, J . c • • » 87 roau 

qu on devoir y faire utK attention» 

férieufe. En effet, les Napolitains 
qui avoient toujours fouhaité d’avoir 
un roi particulier, pouvoient » ils 
s’affedionner à ce gouvernement va- 
riable , où des miniftres efpagnols . . . : 

joignqient à leur dureté naturelle i 
une lâche indécifion ? Bien méditer^ 
fes démarcties , & les foutenir avec > 
autant de fermeté que de prudence , ■ 
c’eft ce qui fait refpeder les gouver- * 
nemens. 

S’il y avoir eu moins de méfintel- M^fintelH- 
ligence entre les Efpagnols & les 
Fran(^ois, les affaires auroient étégnüh&ies 
mieux conduites. Mais l’humeur des 

• ' « V.' 
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r ' ■' premiers , aigrie Tans doute par tout 
1702,* ce quMls voyoient à Naples, fe ’re- 
pandoit fur les objets politiques , • 
comme fur les chofes indifférentes, 
& n’infpiroit aux féconds que dégoût 
& méeontentemenl. II eft probable 
.que ceux-ci , de leur côté , ména- 
geoient trop peu la délicatelfe des 
J aiitres , & s’en faifoient haïr ou par 
dédain ou par fuffifànce. Qiioi qu’il 
en- foit , un trait < fingulier prouve 
jufqü’où pouvoit fe porter la jaloufie 
nationale. " ' 

Trait fingü- Philippe eut envie de courir les 
Joufie aa. dans Une fete qu on lui prepa- 
tienai^ roit, exercice où il réuflîflbit par- 
faitemeut, & dont 011 n’avoit pas 
d’idée en Efpagne. Il demanda qu’on 
fit monter pour ceki quelque cheval 
par un écuyer françois. Uii cheval 
drefle par un firanqois , pour un di- 
vertiiTement qu’ils n’appr ou voient 
point, c’étoit «ie quoi irriter lesEf- 
pagnols. ^ Le palfrenier qui en avoit 
foin, lui enfonça dans le rognon une 
jjraijdo épingle , pour le tuer ou d» 
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mains reftropierj de forte quMl fut 
impqflîble au roi de courir les tètes. 
On- crut que ce valet avoit feulement 
exécuté les ordres du premier écuyer : 
le duc de Médina - Sidonia ‘ eh parut' 
lui-même perfuadé. 'Mais Philippe ne 
fe fâchant de rien , on fe. contenta’ 
de mettre le paifrenier en prifon pour 
la forme. 

L’arri\’ée dû cardinal Barîberin , 
légat du pape , fut peut - être plus 
utile que toutes les opérations du 
gouvernement. Comblé d’honneurs 
car le monarque alla au - devant de 
lui & le fit entrer comme en triom- 
phe, il raanifefta les bonnes inten- 
tions du faint Siège , 8c prêcha la fi- 
délité , comme fi Philippe avoit reçu 
i’mveftiture. Il avoit ordre ,de la lui 
promettre , félon Louville ; cepen- . 
liant il n’en parla point. Sa légation 
feule y fiippléoit en quelque manière, 
& enlevoit aux fuperftitieux un pré- 
texte de foulèvement, qu’on n’eût 
pas manqué -de faire valoir. 

Au milieu des apparences de xèle , 
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malgré les fermens prêtés au raonar- 
‘1703. que, le parti autrichien confpiroit. 
En fuivant le fil des complots , on 
découvrit pliifieursillufires coupables 
qui n’attendoient que l’occafion d’a- 
LouviUe à gir. Le cardinal Cautelmi alTura lui- 
M. de Tor- j^ème que les manoeuvres des prêtres 
& des moines pouvoient devenir ru- 
neftes. H fit arrêter un fervite , qui , 
avec une religieufe , avoit tramé un 
plan de révolte à Capoue i & il in- 
diqua un couvent de dominicains qui 
n’étoit qu’un repaire de conjurés. 
Enfin on fut par le cardinal de Mé-^ 
dicis, que, jufques dans la garni- 
fon efpagnole de Naples , il y avoit 
un très-grand nombre d’officiers & 
de foldats corrompus & payés par 
l’empereur. Louville infiftoit fur la 
néceffité de faire de grands exemples. 
Mais le roi alloit partir pour l’armée : 
comment acquérir les preuves» inf- 
truire les procès , & prendre de fi 
bonnes mefures , que les rigueurs 
ne produififlent pas de plus grands 
maux ? 


» 
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Xout ce que l’on put faire , fut de 
pourvoir à la fureté de Naples par 1702. 
lès troupes qu’on y laiflbit. Le don' Ontouche 
des Napolitains venoit à peine d’ètre gen^/ 
accordé', tant les mal-intentionnés y' M. de Mar. ) 

avoient' fu mettre' d’obftaclès.' ,L’ar-'|j" / 

gênt manqooitv les Efpagnols ne.fe 
doiinoient aucun foin’pour eu avoir:' 
il'fallüt que Marfin , aidé' dü feul' » 

Ubilla', employât tout fon zèle & 
tout fon crédit à faire avancer , par 
de riches partîculie’rs , fur \t donat'tf 
des barons , une fomme de dent mille 
écus, & des’ lettres de changé pour ' " , * 

égalé fomme. ' , ..i \ 

Philippe, au moment de s^embar- PbîHppc ne 
quer pour Final,' écrivit au 'roi de J*® 

France: “Je fuis fort content des pesfrançoi. -i 

^5 troupes que vous m’aVei envoyées ' 

,, ici : elles font bien plus belles que 

les miennes ; & les' Napolitains xiv,4juin, , 

„ les aiment beaucoup mieux , parce 
j, qu’elles vivent avec plus de dif- 
,j cipline. Je fuis obligé de changer 
,j les garnirons des châteaux, & de V 

i;' faire’ for tir d’ici 15 60 italiens, ié 

• > '".i - .1 . 
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. , ' , - i, 

— r* ^/régiment de cavalerie de Naples». 
1702. & le régiment de catalans, qui[ 

„ font non feulement inutiles , mais^ 
dangereux. Ce ne laüfc pas d’ètre^ 

V 3066 ’ hommes, de , moinsj dans le. 

• ■ „ royaume mais il en reftera encore 

„ fuiSfamment ,. pourvu qu’ils foient 
,3 tous aûfîî fidèles que les i'ranqois, ' 
„ Je trois que c’eft la feule nation. 

„ dont on puiife fe fervir j je prie 
„ V. M. de ne m’en pas.laiifer man- 

» . J.., J 

» q'*er . . . . , • 

Craces qui Dans les commencement^, on avoit 
font des m«- penfc avec raifon qu’il falloir attendre 
«•ûtens. campagne, pour dillri- 

buer des grâces particulières aux 
Napolitains; que par-là on exciteroit 
le zèle & l’on prcviendroit les jaloué 
. fies. Marfin étoit de cet avis , & là 
cour de France l’approuvoit fort. It 
y eut cependant beaucoup de grâces 
pareilles accordées avant le départ du 
roi. Les faulfes démarches de foii 
confeil ne., doivent point étonner. 
Ce qui eft remarquable j c’eft que 
Marfin loue ces nominations dans la . 
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dépêche où il en rend- compte î 
lieu que Louville parle de quelque^ I70«. 
unes comme de fautes inligncs. En' \ 
effet , elles irritèrent les mécontens 
& leur fournirent des prétextes plau- 
sibles de fe plaindre. t- 

-ij Ainfî le voyage de Naples , dont I<e voyage 
on avoit efpéré de fî grands biens , 
ne lervit guere qu a' découvrir le lU'couvnr- 
mauvais état de ce royaume i les vices 
de l’ancien gouvernement efpagnol , 
qui s’y étoit attiré une haine irrécon^ 
ciliable ; le génie fadüeux & turbulent 
des’ nationaux, que , 1 a préfence du * 

monarque pouvoir à peine contenir i 
des abus de .toute efpèce qui feni- 
bloient, avoir, comme en Efpagne , 
tari les fources les plus précieufes du 
bonheur public ; & enfin l’impofli- t 

bilité -morale de remédier à tant de 
maux , fans un calme profond que la 
guerre éloignoit de plus^n plus. LoUf 
ville écrivit qu’il falloir abfolument que 
le roi apr,ès fa campagne, retournât à 
Naples. Mais quand on y auroit paffc 
une année entière , c’eût été proba- 
blement à* recommeneer... 
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■ Terminons ce livre par une rcponîfe 
1703. jjg Louis XIV à fon petit-fils , fur la 
]Uuls''xiv douloureufe dont le jeune 

à Philippe, prince gémifibit : 

„ Les vapeurs dont vous vous plai- 
„ gnez, font feulement incommodes , 
„ mais elles ne font point dangereu- 

tettre du ” n’altèrent point le fond 

7 juin. 5» de votre fanté. Songez-y le moins 

„ qu’il vous fera poflîble , & ne faites 
J, nul remède pour Tes guérir. Ne 
}, vous étonnez point du défordre 
5, que vous trouvez à Naples dans 
,, la conduite des affaires , ni de la 
„ froideur des Efpagnols lorfqü’il 
„ s’agit de le corriger. Ils en pro- 
„ fitent depuis tant d’années , qu’oti 
„ ne doit point s’attendre qu’au 
J, commencement d’un nouveau rè- 
„ gne , ils préfèrent le bien de l’état 
„ ài leurs intérêts particuliers. Il eft 
„ de votre prudence de ne leur pas 
„ témoigner de défiance , mais vous 
5, devez parler en maître , & décider 
„ fur les chofes que vous croyez 
,, conformes à votre fer vice. Vous 
„ avez alfez d’autorité & même pré- 


Digiti. ■ b', i 



^ .ET MILITAIRES. ; 

fentement alîez d’expérience , pour »**===«=* 
„ expliquer vos intentions , & qu’el- ^7^2,. 
,,'les fervent de loi.. Elles feront en- 
,, core mieux fuivies , lorfque vous 
„ aurez des troupes pour votre garde: 

ne perdez point de tems pour la 
,î, former . ... \ 

Philippe avoit encore moins bc- Conduitr 
foin de troupes que de. bons minif- g" 1 . 1 Jç’ 
très. Son grand malheur étoit de n’en François, 
trouver aucun parmi les Efpagnols. 

Les contrariétés de ceux^ ci , leur 
.froideur , & même leur raauvaife vo- 
Jonté, venoient furtout de ce qu’ils 
ne pouvoient fouifriri d’ètre gpuver- 
. nés par des' François. Leur jaloufie 
ii’étoit pas fans fondement. Mais il 
paroit certain que fans les François , 
i on auroit vu s’accroître & fe perpé- 
jtuer tous les défordres. Le, monarque / 
auroit été probablement une vaine 
idole, à fexernple.de fes prédécefleurs if . , 

,& la monarchie défaillante auroit per- ~ ‘ ■ 
du un relie, de vie. Voyons ce qui. 
rijs paflbit en Efpagne depuis le dé- 
part, de Philippe V.--.' 
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LIVRE TROISIEME. 


^702» ;J^VANT que Philippe s’embarquât 
Forme do.pour- l’Italie , hi forme du gouverne- 
mcntàMa- ment avoit ete reglee par la cour de 
irid.; France. Le cardinal Portocarréro ^ 

, les chefs desdilFérens coiifeils, Arias , 

Villa -Franca , Montalto , Médîrtà- 
Céli > dévoient compofer la junte , 

■ & la reine y préfider en qualité de 
-régente avec la voix à'honneur. Cétte 
■princeflè alloit ouvrir les cortès d’A- 
ragon, pour le rendre bientôt à Ma- 
drid. Le cardinal fut déclaré pur 
un décret , feul gouverneur jufques 
à fon arrivée , fans doute pour' pré- 
venir les inconvéniens du cérémonial 
dans la junte , dont les mernbtds liii 
'auroient difputé la préféancé. ^ 

La reiflê reine fit fon entrée à Sarragoffe 
tient les é-le 2 ^ avril. Elle jura dans la' cathé- 
tats d’Ara- tjraie de maintenir les privilèges -du 
royaume ; elle fit enfuite l’ouVertiite 
des états j & les- dénsûnftrations de' 
joie & de zèle annoncèrent, félon 
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l’ijfage , fui^s beaucoup pl^s, 

Kêureufes que 'l’on , ne devoit en at-, 
tendre. J La princefle des Urfins avoua’ 

.bientôt que les cortès auroient pu fc Jes'uîenîà 
différer utilement J mais il falloit un, M. deTor- 
prétexte , dit-elle , pour empêcher la; 
reine, d’aller à Madrid>^lpifqu’on ne . 
lavoit pas encore s4l convenoit <^u’ellç. -■ ' 

fut régente j &. le roi précipitant for\ 
départ on ii’avoit fans doute rien On s’y é- 
trouvé de plus plaufible. Elle mande Sémaîï 
à Torci ^que les intentions des Arago- propos. . 
nois pafoiifent bonnes; en général;, 
que néanmoins il y a des gens qui 
brouillent , pour fe faire rechercher 
& avoir, quelque récompenfe : que 
tout le monde dit hautement qu’on 
doit faire les plus grands eforts pour 
mériter la protedion de la reine ; 
mais, que le royaume. d’Aragon étant 
pauvre « ce fera beaucoup fî l’on en 
tire cent raille écus., •.Comme on fe >':î 
trompoit dans des, affaires fi impor- . '■ / ” 
tanfes Î^L’appât du don gratuit av.oit ' 

^ééîdé à ces dangereufes convocations ‘ 

.d| états,: & l’on, n^j recevoif rien des . , ‘ 
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en Aragon avec fi peu d’apparence: 
i*702\ de ‘profit même en cas dè réüflSte !' 

, La lîccêflîté' d’attendrè" lès ^ ordres 
t foit de Verlàilles i' foit de Naples, 

augmentoit prodigfeufement les em- 
" barras.' r ^ ^ 4 

Poiirt dV- ’ ' Les Catalans' neVâyènt tien èn-f; 
tilognc. *3^ ils avoient promis au 

roi, dit Louis XIV,' dans une déJ 
Leraiau pêche au comte de Marfin ; les trou- 
Sïfia/lj) P®® ^ laifiees en Catalogne dé.’ 

mai,- * „ fertent faute de payement i le roi' 

„ mon petit-fils en' eft appâremmeht 
jV informé : vous jugez bien de la 
„ nécefîîté d^y remédier le plus- tôt 
„ qu’il fera poflîble la difficulté con- 
„ fifte à trouver les moyens de le 
„ faire Inconvéniens de tous cô- 
tés , lenteurs & incertitudes fur tous 
les objèts,- c’eft à quoi l’on' fe trou- 
voit' réduit. - ‘ ; 

Enfin la reine reçoit les ordres de 
point"àSar- ^’hihppe , d’allet préfider comme ré- 
ragoffe. gente à la junte établie pour, ié goû- 
des^ürûBsà vernement. On exhorte les états à 
M. de Tor- '^profiter dü' peu* de' ténis, qû’élle doit 
ci , 3 1 aai. ' être' encore à- SÀrâgoflê; Ils Itii én- 
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f^oyent auflîtôt une dépûtatioh , l’ar* eammÊarn 
chevèque à la tête , qui promet qu’on ^ 7 P^* 
travaillera jour & nuit. Le même 
jour, il fut propofé dans un des J^ras 
d’accorder au roi cinq cens mille écus 
argent comptant. La princeiTe des 
Urfîns efpéra qu’on ne tarderoit guère 
à' conclure.. Mais elle manda peu de Jiùtjjufn; 
jours après , que le bras des hidalgos 
C des nobles ) arrêtait tout j qu’avant 
de régler ce qui regardoit le fervice 
du roi, ils vouloient regler leurs pro- 
pres demandes; qu’il n’y avoit pas t ’ 
d’exemple d’états d’Aragon finis en fi 
peu de tems ; & qu’ainfî on ne pou- 
voir guère efpérer d’avoir fatisfadion 
fans un miracle.. „ La plupart de ces 
„ gens, ajoute-t-elle, ne font point 
9, touchés de ce que fait leur roi pour 
9, la défenfe, de la monarchie , & ils 
9, font accoutumés depuis long-tems 
à vendre bien cher le peu qu’ils 
9, accordent à leur maître 

Il paroît qu’en Aragon , comme en Tamnltt 
Catalogne , les états reifembloient 
moins à une afiemblée régulière qu’à ^ 
une cohue de fadieux. On tira fi}u> 
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vent l’épée dans le bras des hidalgos ," 
l^OZt. compofé de plus de huit cents mem- 
bres. Leurs-- prétentions n’avoient 
point de bornes. La reine devant 
partir, il y a voit lieu de craindre 
une rupture éclatante & honteufe, û 
' i’on ne trouvoit quelque moyen de 
la tirer do- ce mauvais pas; d’autant 
plus qu’elle avoit ordre de nommer 
pour préfident à fon départ , l’arche- 
vêque de Sarragofle , & que les cortès 
lui auroient dilputé le droit de nom- 
La rei* mer un préfident. Ce prélat vint con- 
fc tire d’eoa- fejUer lui-mème de prévenir tout éclat. 

Après avoir délibéré là-delTus , on en- 
tra en négociation J on gagna quel- 
ques-uns des plus mutins ; il fut enfin 
arrêté , qu’on prieroit la reine de pro- 
roger les états , & qu’ils fcroient un 
don de cent mille écns argent' comp- 
tant, fans demander de grace.^ : ' - ■ 

. Les cent mille écus fureut donnés à 
la reine , & deftinés à fon ufage. Elle 
'les envoya fur le champ au roi. Ce trait 
:de générofité parut un prodige aux Ef- 
;pagnols î maiss’il augmenta leur véné- 
-cadonpoUr fa- perfonne , onn’^iifut 

pas 


Elle Ce fait 
honneur 
par fon dë> 
/iotérefle- 
ment.. 
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pas plus avancé, pour reiTentiel. Les r 
choies relièrent en Aragon, comtîie 1792. 
elles étoient, avant le voyage de,Sar- 
ragollè., La. reii^ç eh .partit fort coh- 
tente , parce que duj moins l’honneur 
delà couronne étoit- à couvert. ,Eïle 
écrivit de la main à Louis XIV’^ : , 

“ Ale voici enfin hors de Sarragolïc , Elle Te loue 
„ en chemin pour Madrid, comme 
„ V. M. me l’a ordonne. St j’eude pu craint pour 
■ „ relier ençpre une quin:çaine,d^, jours 
,j dans ce royaume, j.’aprôis achevé 
„ les états & envoyé au roi cinq cents 
. mille écus ; mais il-a,fallu me..con- 
„ tenter de cent mille. Je les. envoie* ' 

„ au roi avec un plailir extrême., J ai ' ‘ f . 

.beaucoup de • fujetfd’ètre contente 
. de . l’affqçtion, quc.^lcs Arâgonôis 
. „ m’ont témoignée , hc pôiivant faire 
les choies avec plus de rerpecA & 

„ d’envie de me plaire qu’ils ont fait..". 

,, Jyi appris par un courrier que le 
„ r.oi m|a dépêcliq de. Naples , qu’jl eh 
Qto^t parti, pour' le remiré à rarmée 
quhl va coiumander. Te vous IhilTc 
3, a penler quelles ^vant être mes 111- 
„ quiétudes, je plains fort nra laur 


T(jme'"ll. 
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T „ dé fe trouver dans une pareille fi- 

» tuation i elle a pourtant la confola- 
tion d’avoir plus fouvent des nou- 
„ velles de M. le duc de Bourgogne , 
„ C il commandoit en Flandre ) que" 
„ je n’en ai d’Italie. V. M. qui gou- 
p Verne avec tant de gloire toutes 
„ leurs conduites, a tant d’alFaires que 
„ je ne veux pas faire ma lettre plus 
» longue 

La réponfe du roi de France eft 
pleine des fentimens que méritoit cette 
princefle : 

Louis XIV « T’npprends avec plaifir la manière 
•le louin. » ®ont VOUS avez termine les états 
„ d’Aragon. L’impatience qu’on a de 
„ vous voir à Madrid me paroi t fi 
„ grande , qu’il vous étoit impoffible 
,j de refufer plus long-tems à cette 
ja ville la fatisfadion qu’elle fe promet 
j5 de votre préfence. Je ne fuis point 
„ furpris qu’elle foit defirée avec em- 
„ prelfement , & que V. M. pofledant 
-,j tant de qualités propres à fe faire 
„ aimer, le foit dans tous les lieux où 
5, elle paffe. Je comprends en mème- 
D tems que les acclamations des peii- 
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„ pies ne la détournent point de l’in- '• 

„ q^uiéiude cotuinuelie que lui "caufe * 7 ®** 

\y l’ablfence du roi fbn mari. Je fou-' '' 

■„ haitc, autant pour votre bonheur'. 

» pour le mien » que les fuccèSide ^ . 

„ cette campagne l’ayant comblé de 
V, gloire , vous oubliez par fon retour *' • 
y, toutes les peines^ que vous aurez ; ' . ’ 

„ fuuifertés. Je fuis pcrfuadé que le ’ ' , 
plaiïir de le revoir ne vtms empèr 
^ chera pas ide.fonger à la tendro^mi- ^ 
tic que j’ai pour vous r» r - 

On fut tranfporté de joie à Madrid , 
en y voyant arriver la reine le 30 juin. f«nappiica- 
Elle s’y montra fupéricure mènie àift tionaux tf- 
réputation. Plus oa-étoit eraprelTé de 
lui rendre hommage & de lui'fairela 
cour^ .plus elle fe livra aux Ibins que 
- lui impofoit fa qualité de régente. Elle 
aifida tous les jours deux ou trois heu- 
res à la jiaue. “Cettq occupation m’eft 
5j très - honorable ,/ dit ► elle à 'Louis 
„ XI V , cependant j’avoue qu’elle n’eft 
^ pas divertûfante pour une auffi jeune 
55 tête que la mienne > fur-tout n’en- 
5, tendant prefque jamais parler que 
^'de belbins preiTans & de l’impolH- 
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I a ■■= • tilité d’y pourvoir , par. le j mauvais 
iyo2* - état où fout lés finances .. i. > ^ ■. 


ques maris pbuffoient l’extravagance 
■ .rr.N jufqu’à clirotqu’üs laimeroient 

' -îL.' .v<»irleursfemmeèraorteSvqnedelout- 

■ïs -J.ir.n •'< .frir ‘tju’on'leiu* vit lés pieds. A Bar- 
•ce!onei'& à Sarragodei! ta reine_avoif 

dclire qiie fes d^imes dui palaiSifudent 
comme elle fanSi# 0 H^///o L parce qu en 

lefrainant, on excitçit ibeaucoup de 
pouflière. C’étoit du moins la raiion 
qu’apportoit la princefle des ürfinsv 
^M.^ilcfotr La cbur de France Uiei.Uapproiwoiç 
ciàia rrin- pQ^j-jt craignant'iqu’à rAladrid/ céttQ 
innovation me afiaire d’état , 

juillet.’ donc on ferbtt plus frappé que d une 
'defeente générale ides Anglais fur toutes 

les côtes toutes 



’Lttontillo .1 glédourt avoit prévenu,.' le cabinep 


voit à cbuvdr lestpieds & les jambes 
des damies/ quand . elles-. s’-aJléy oient a 


félon là coutume tlu pays : qnet- 


téïrc, ! 
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les dames du‘palais prirent ia nouvelle. ■ - 
mode, & quelques-unes de la ville s’y. 17°^* 
conformèrent , fans qu’il y-parût d’in- 
convénient OU' que les murmures 
éclataflefit. i J . . : 

^ L’autotité’pouvoit beaucoup en Efj princefle 
pagne, ifur-toUt employée. par d’habn des Urfins 

les mains. Avec ces gens-ci , le plus 
jj fur elf de témoigner de la fermeté , ment des 
JJ écrivoit la princefle des Urlins au Efpagnois. 
ij rtiinillre de Louis XIV~; Plus je les. LaprincclTe 
j, voisi de près , ^ itioinè je trouve T^r- 
jj qu’ils méritent -qu’ôn aie pour euxcii y&is 
ij reftlme , que je croyois qu’on. me 
,j pouvoit leur refufer. Comme ils fe 
,3 connoilfent encore mieux que nous 
f, ne les cotinoilïbns, ils ne celfent de 
5, fe ' déchii'ér les uns les auttîes } &tjtf f jq . ’m 
jj n’ai '^jdmnis tàntbui dire'deTud que ■ 
jj depuis le peu de jours 'quUl y. a que , ' ,É 
j, je fuis ici. Mon a ni i ,de cardinal '’jeft 
„ très-mécontent de -la manière dont . ■ 

on a réglé le-gouverncmeut : il dit . , 

i, fort haut qu’on s’appercevra qu’il 4 ' * 

i, raifon de le defaprouver. Ils ne font ' * ‘ ' 
,5 d’accord à la junte que pour infinuer 
■jj à la reine de. l’éloignement contre 

L 3 
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* 7 rr*r** « France : elle- en eft elle-mêmfl 

^702. rrandalifée ”. 

‘ la princeffe des Urfins, 

fufpcâ. qui avoir toute la confiance de la rei- 
ne , eût auflî le talent de bien voir & 
'de bien écrire, fon témoignage doit 
paroître fulped à certains égards. On 
ne peut douter qu’elle n’eût la palîîon 
de l’intrigue. Les Efpagnols l’accu- 
^ foient depuis quelque tems de vouloir 
gouverner. Leur jaloufie n’étoit pas 
6 out-à-fait injude , comme fes protef- 
. tâtions n’étoient pas tout-à-feit fincè- 
res. Elle juroit au marquis de Torci ^ 
en lui «rendant compte des états de 
Sarrogofle, où elle avoit agi utilement, 
qu’elle ne fe mèleroit plus d’affaires. 

Elle pro. Ge miniftrè lui répondit : “ vous pou- 

de'îe'iTonwî » P^*^*®*^ d’affaires férieufes 

aux affaires » dans VOS lettres , fans que les Efpa- 

M?(U Tor- ” puiffent le trouver mauvais, 
d ’àlapriîl » J® u’empèche point que vous trai- 
aeffe des „ tiez durement ceux qui voudront 
niillel’ * ** parler à Madrid j mais il 

„ n’eft pas jufte que je fouf&e de . h 
ii colere où vous ferez contre eux V & 

» que j’ignore beaucoup, de chofes qus 
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„ j’efpère apprendre de vous , & qm ^ 

,, feroient utiles pour le fervice du 
„ roi Il defiroit donc qu’elle évitât 
les affaires , & qu’elle fe contentât de- - 
donner quelques avis. C’eût etc peut-^ 
être un bien , mais qu’on ne pouvoit 
guère efpérer. Elle fc contraignit d’a- 
bord i enfuite le penchant naturel 
l’emporta : d’ailleurs les circonftances .. . 

l’entraînèrent ,& nous verrons la cour , , 

de France changer même d’idées à cet ■ < ^ 

egard. ' r «nîe* Saçecon- 

On ne peut refuler une eloge a Loms 

XIV & à Ton miniftic : c’cft que Té- co.. e 

quité. & la fageffe dirigeoknt alors 

prefque toutes leurs réfolutions, l's le 

trompèrent quelquefois î comment de-, 

mêler toujours la vérité dans un tel 

chaos d’embarras , d’incertitudes J 

Mais ils méritoient certainement , foit 

pour la France , foit pour rEfpagne , .. . , 

des fuccès plus heureux qu’on u’en < ■’ > 

avoit eu fous les époques les plus bril- ^ 

lames de ce règne : en voici de nou- ^ j 

velles preuves. , w ' „ c, Amniftii 

Apres une amniltie publiée en ta- ^ 

veur des Meflinois > qui s’etoient reiiT Mdfinois , 

L 4 
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dus coupables d’une ancienne féditionj 
après un ordre de rertituer ce que l’on 
n’avoit pas encore vendu de leurs 
biens > le cardinal del-Giudicé , qui 
excrçoit les fondions de viceroi en 
Sicile, ayant fait dès repréfentations 
contre ce décret fi propre à ramener 
les efprits , le defpaCho avoit été fur le 
point de l’annuler.' Mais -craignant 
d’être blâmés en France , 'lesTniniftres 
y avoient envoyé des repréfentations 
du cardinal. On in/iftoit fur la perte 
de cinquante mille écus de reiite , fî 
le décret étoit maintenu , comme né- 
cefl’aires pour le payement des trou-’ 
pesj mais qui, félon Marfin , ne de-, 
voient fervir que de pâture à l’avidité-’ 
des Elpagnols. L’ambalTadeur avoit 
confeillé de leur faire fentir qu’on pé- 
nétroit leurs intentions. 

’ Louis XlV jugea plus à propos de 
ne leur témoigner aucun foiipçon de 
cette nature j d’attribuer même à leur, 
zèle la démarche imprudente qu’ils 
avoient faite ; de leur donner feule- 
ment ’à 'entendre que des réfolutions 
du roi , julles & publiques , dcvoient 
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fubfifter pour l’honneur du gouvèr- 

fiement.En .-<!;as':quei les^ cinquante 1703. 
fnüle éfcuB fuflènt-.réenement néceflai- ' ’ 

xe«, on propoià de fufpendre la reftii. 
tution jiifqu’à la fin de l’année. C’cft 

la fubftance d’une dépêche 'de Louis ' /. 

XI au comte de Marfin. . , 

- Torci développa dans une lettre au Principes" 
iècretairci duf^ej^ffcjbo les mbtifs qui Modéra, 
dévoient rendre le décret invariable; quSéf 
Sur l’article de la diminution 'des re- 
venus , 'il dit avec fagefle : -“'Jamais Lettre an 
apparemment 011 n’a compté fur ces 
„ revenus comme fur un fond folide ; juÏÏ* * 
r> il eft même à Ibuhaitcr que ie roi 
„ Catholique n^augmente janJais fes fi-' 
nancès de cette )manière ; ■& que 
„da fidélité de' fes fujets xfoit ' alTez 
j, grande pour éloigner'toutc occafioii. 
3,-de<confi{cation Des fentimens fi 
modérés &i une conduite fi équitable " 
deViroiéhti;ètce.i/àj bafei de*iget|iverne<^ 
aaeü&!: j’aütoiité^’Qni'fiixâibfdxiS'iafifet^ 
mie aeeÜo régnecoit ipar i’àitnour plutôt 
que par la crainte. y.(nn<^ 

■y R'ewnons à PhiUpprîl\^.f Quelque ' 
îinpqtieiice'qu’iL eùt. ddi. joindre, far- 

I f 
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mée , le duc de Vendôme qui la'cotn^ 
mandoit , & le prince de Vaudemonfi 
furent d’avis qu’il fe.montrâti d’abord 
à. Milan. Le duc de Savoie eut avec 
lui pludeurs entrevues fur la route. 
Louis XIV avoit fort recommande 
d’ètre attentif fur le cérémonial à l’c- 
gardde ce prince, qu’il croyoit vou- 
loir exiger des honneurs extraordi- 
naires. Le duc ne demanda, rien , fe 
conduifit avec autant de refpeél que 
de dignité , donna même à fon gendre 
d’excellens confeils fans pédanterie. 
Il lui échappa un mot qui fut mal in- 
terprété, quoique très - innocent en 
foi. Etant à la fenêtre avec Philippe * 
& entendant les acclamations du peu- 
ple d’Alexandrie ; T entends bien des 
faujl'ets , dit - il , je voudrais entendre 
des bttjfes. Il vo'uloit dire que ces cris 
ne venoient que des enfans. Du relie 
il ne , parla point d'aller à- l’armée. 
On craignoit qu’il n’y.penfât'i & l’on 
s’applaudit d’àvoir cet embarras ode 
moins. i ■ -n uir 

Il eft fingulier que les Efpagnols fè 
montraifent alors moins difficiles pQUc 
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le cérémonial que les Franqois. 

defpacho avoir décidé que le t;oi don- i 

ncroic un fauteuil au duc , comme il 

faifoit aux cardinaux. Louville ne le ; ‘ 

vouloit point. Les fauteuils furent m. de ^ 

placés ; mais le roi évita de s’afleoir. 

Le duc qu’il avoir invité à fouper , Torci/tt 
entrevit fans doute l’inquiétude où juia. .. : 
l’on étoit fur cette égalité de Héges : il 
s’excufa fous prétexte de laflitude. . 

On apprit bientôt en France qu’il fç 
plaignoit de la froideur avec laquelle 
il avoit été requ j ce qui acheva peut- ' ' 

être de l’aliéner. , . . 

Le comte de Marfin , en butte à MarCn vent 
la. haine du miniftère de Madrid » 
parce qu’il avoit contribué plus que & fe uégU- 
perfonne au voyage d’Italie î dégoûté 8®* 
d’ailleurs par le caraélère & la conduite 
des Efpagnols , ne foupiroit que pour 
la ün de Ibn amballade i il repréfen- 
toit fortement que fon retour en Es- 
pagne feroit préjudiciable au bien du 
îervice i il ne doutoit point qu’on ne 
lui nommât un fuccefleur, & laiifoit 
un peu trop aller toutes les affaires au 
£ré des miniftres, Torci en étoit in- 
LC 
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quiet, 'ii apprénoit auflî avec chagriti ‘ 
que les moines fe montroient de tmis 
côtés les -plus zélés partifans'de la 
m'aifon d’Autriche. Les capucins s’é- 
tant diftingués par-là , il en parla for- 
tement à leurs fupérieurs , au nom du 
roi ; & leur dit ; qu’on pomToit pour 
déi/'caufes niovn légitimés'' 'chçrjfer des 
co\hmunautés (Puri royaume. Enfin tou- 
tes lés dépêches font' pleines de réfle- ^ 
xio'ns douloureuTes. 

■Philippe fut requ à Milan avec les 
figues de 'joie ordinaires en pareille * 
circonflance. Mai? les vapeurs dont on 
;Pavot'6efn délivré ', devinrent plus in- , 
!*<juiétantesv Extrêmehient' trille- & 'ta- 
citBVhe', il antoit voulu ne' voir qu^üii 1 
’trés-petit nombre ^e perfr(nnes\'‘que 
ceuit^à qui ’il étoit accoutumé. -Sans / 
ceflTe il énvoyoit chercher Louville. i" 
omro^i WéHécin j^^Ôu'^fbn cbhfefléfir-; -* 
il fe Èrôÿoît toujoUrs^près’de moüŸlr ; - 
il difoit gué fa 'tète étoH; vuîdê’,'i]»W/tf’'"| 
all'oii ibniben &' cette'idée'^le fuïvoit’'-* 
par-tout , quoiqu’il né craignit nulle- 
ment la'mort. Matfin Louville fu- * 
rent * fi-alafniés de fort «tat ,* qu’ils - 


demandèrent qu’on envoyât au plutôt. / 
de Fiance un médecin capable de le * t 

guérir; demande qui parut avec j -- 

fon mal fondée. Cette maladie’ du jeu- ; 
ne roi eft remarquable , parce qu’il eii " 
eut des accès plus ou moins freqiicns , 
plus ou moins forts , dans tout le 
cours de fa vie. L’ennui & les cha- • 

grins qu’il éprouva au commencement 1 
de Ton régne /en furent probablement' ‘ ' , 

la fource. * ' ' • • • ‘‘ . . ■ , . ^ 

On eut encore dé plus grands fu jets Mouve- 
d’inquiétude: A peine Philippe etoit ^1^5, 
parti' de Naples , qu’il s’y éleva des •' 
mu'ù^étnens d'c'dohrp'ir'âtio'n.'Le vice-. 
roi 'fit arrèteP quérqueS Té’i^gnèii’fs for^ '^iarfin , 4 
fuilieds , entre’ autVeiS le duc dé NDia' j«‘lict* 

&dè pfincé dé Trébifacia.' Louis XîV ^ 
informé de cétte’nb'uveirè' fecorh- ' 
mahda de punir promptemeiitles coii- - 
pables, dès qu’ils fetoient convaincus.'!’ _ . 

‘‘ Il'faut des' ’éîiëmtjré^ / dit-iP/'lé- toi 

„ 'd’Elpaglie dôit'Tcuîèidetît 'préndf^'rt uo , 

„ -gardé'â les’fairé'avec’jüfticfe '-f'* « 

Louis craignoit'depuis quelque tems ^ OncMint 

urt attentat contre la perlonne meme pjji, 
dé fon petit-fils ; & ftir dés âvifr -reçus 'èppe. 
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f o- — — (jg toutes parts , il fuppofoit le prince* 
1702. Eugène capable d’un crime fi noir. Il 

d^Louis””* ‘Isja envoyé fix gentils-bommes , 
franqois qui ne dévoient point quitter 
Philippe à l’armée , fans que l’on lïit 
les motifs de cette précaution. Le duc 
de Vendôme étoit averti de veiller 
fpécialeraent à la confervation du 
prince. On en fit un devoir particulier 
M. JeTor. à l’ambafladeur i Torci en écrivit mê- 
me à Louville par ordre du roi ,^&lui 
■ marqua ; Le prince Eugène ne croit pas 
avoir autres rejfources pour fortir 
avant ageufement de Rembarras ou H Je . 
I trouve. Nous ne faurions croire que 
de tels foupqons eufient un fondement 
folide î c’eft affez que la cour de Fran- 
ce y ajoutât foi , pour que l’on fe 
perfuade que la fucceflîon d’Efpagne 
failbit le malheur des deux raonar- 
qups. • . . 

Ce prince Louville , plus mécontent des Efpa- t 
tourner , o'û gnolsj outrc d’avoif vu le duc d’Oflima 
non à Ma- fouffleter eu préfence de Philippe/un 
drid ? > huiflîer françois , fans que cette i|ïfo- 

lence eût été fui vie de la moindre fit- . 
;.tjisfadtipn,i qutré de plufieurs trai^ pa- . ^ 
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reils qui augmentoient l’antipathie na- 
tionale , infiftoit fur la néceflité d’un 
plus long féjour en Italie. “ C^ant à‘ mI 
la confervation'de ce prince j difoit- de Torci , 
9, il au miniftre , Dieu qui l’a confervé ** i«*^*«t* 

,9 le conièrvera encore , & tout ce 
„ que cela prouve, eft qu’il faut veil- 
„ 1er plus que jamais à fa conferva- 
,9 don, moyenant quoi il fera plus ’ 
en fûreté qu’il ne' le feroit à Ma- “ | 

„ drid fans gardes. Mais' je fuis* fur i 

„ que le plüî grand plaifir que vous’ 

99 puillîez faire au prince Eugène & 

99 à l’empereur fon maître 9 c’eft de 
9, faire fortir au plutôt le roi d’Ef- 
„ pagne d’Italie 9 comme. vous le de-: 
a ficez :Efiè<ftivement on delîroit 
qu’il retournât à Madrid 9 & l’onavoit . > ' :) 
raifbn. ‘ .! 

. Ainfi le pour & le contre , lesavan-, 
tagegpreiiinies & les inconveniens cer- reproches, 
tains j- embarrafToient toutes, les afi&i- ; ' 

fes;' au point qu’il étoitprefque im-» 
poûîble de prendre un parti fàns'fiom^ 
ber fur un écueil. La conduite de )lai 
cour de Fraiice en faveur du duc do 
MédjfiaXéli feroit* inconcevable en 
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[ . • ' toute autre conjoncflure. Ce feigneur 

\ ' I7®2* s’étolc fait détefter à Naples ; il avoic 

’ / , ’ tenu :de mauvais -difcours à-Milan, 

' , il i’ .. quoiqu’un l’eût dédon>magé amplei^ 

r' • '*ment de la viceroyauté .dont .on le 

privüit'j il étoit parti de cette ville la 
veille du jour que Philippe devoit y 
■ arriver; il ctoit venu fans fa permiC- 

‘ ^ Louis XIV. 'Mtiis 

la cour de Comme il avbit des taleiis '& de! la ca-f 
Frauce. pacité , on l’ÿ reçut très - favorable- 
ment , dans'.d’efpéranceidèf l’attacher. 

• 1 à fcs devoirs & de lui infpirer un zèle 

! I • inaltérable. On lui promit même d’en- 

1 * gager leiroi d’Efpagnc à lui donner. 

' k;pr«ïidGwcedM.'Conreild’italie4 quand^ 

I elleiferbit vacante ; ^ place qu’il puéfé- 

f Confiance roit à oélléis . dcfî lii.des. Bicil yplus.^ 

Z que lui te- ayant fouhaité de connoître avant ton- 

; Tokî... .départ toutesJes intentions du roi,, il 

^ * ' M. Je Tor. reçut du marquis de Tord une longue; 

i;. • Médina léttfe ,‘uiù'.De miniflire ..lui parle, avec? 

' 1 II, iSjuiii' onpèrejcQnfimièe,, fansf^atÈei; left 

Brfpagnols «rà âk, cjx pote les ^médagOii^ 
j»leaè>qu^)aaeüSipbuir leur délicatèlfev' 
où il fe plaint vivement de lalmànière, 
dont ils répondent iàux,fervices qu’oit. 
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ne ccfle de leur rendre. Citons quel- •' 
ques morceaux de cet écrit , parce que . *702. 
la matière eft importante. 

. Auffit-tôc quMI y a quelque fujet • 

>, de plainte à Madrid , Toit des parti- -contre les 

„ culièrs , foit du public , on ne .Efpagnols. 
i, manque pas d’en attribuer la caufe, 

„ à la France : fi les particuliers ou 

J) le public ont au contraire quelque 

„> fujet d’etre fatisfaits , jamais on ne 

1,' veut erbire que la France y ait part. , 

„ De pareils jugemens importeroient 

„ peu , fi d’ailleurs les^aiTaires étoiertt • 

,, dans l’état où il conviendroit qu’el- ' • 

„ lies fulTentimais le mal a été juf- 
qu’à préfent que les principaux de 
,, la monarchie ont été bien plus oc- 
„ cupés de leurs prétentions , de 
,, Jcurs'intécêts & de leurs paflîons,t 
„ particulières, (votre excellence par- 
„ donnera fi Je lui. parle avec cette 
i, confiance),, qu’ils ne l’ont été du 
bien de l’état. Ainfi l’on ne fort point 
„ encore dù défordre des régnes pré-. 

„ cédens : & fi les chofes continuent 

furr-le même pied , bien loin que ' . ' 

„ l’intelligence de la France & de 
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„ l’Efpagne ferve à la grandeur de 
„ l’une & de l’autre monarchie, com- 
„ me il y avoit lieu de le croire , cette 
„ union ne fervira qu’à ruiner la 
„ France, par des fecours exceflîfs 
„ d’hommes & d’argent qu’elle eft 
„ obligée de donner , & à perdre l’Et 
„ pagne par le peu d’elForts qu’elle 
„ fait pour réfîfter aux entreprifes de 
„ fes ennemis . 

. Torci relève l’injuftice des Efpa-- 
gnols.à l’égard de Louis XIV. Lorf- 
que ce monarque refufoit au com.. 
nicncement d’entrer dans les détails 
de leur adminidration , on murmura , 
on dit à Madrid qu’il fe contentoit 
d’avoir mis fon petit-fils furie trône » 
& qu’H ne s’embarraffoit point de re- 
médier aux maux de l’Efpague. Lorfi.. 
que depuis il a bien voulu être con- 
fulté , & donner fon avis fur les affiiv 
res , 011 a dit que rien ne fe décidoit 
plus qu’à Verfailles j on s’eft récrié 
fur ce que les Efpagnols dévoient at- 
tendre leur fort de la cour de France- 
Torci fe plaint avec modération de la 
nobleife, jqui a montré tant d’indif* 
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férence pour le fervice de foiï roi i qui • 
l’a laiflc partir feul pour la défeiife de 

fnonarchie , qui a meme augmente 
par Tes difeours le mal d’uiie pareille 
conduite. 11 parle avec la même {jncé< 
rite du cardinal Portacarréro , d’Arias 
devenu archevêque de Séville , de 
Médina-Sidonia , de San-Eftevan. 11 
témoigne au duc de Médina-Céli le^ <» 

defir qu’à Louis XIV de pouvoir s’en 
rapporter principalement à lès lumiè- • 
res & à fon ïèle. Il aflure que Philippe, / ■ , I 

après la campagne , reprendra le che- . ^ 

min de Madrid. 11 parle de la prin> 
cefle des Urfîns avec éloge , en obfer* 
vant qu’elle paroit bien refolue de no 
fe point mêler d’alFaires , félon l’in- 
tention du roi , Si, qu’il, ne faut pas ’ 
s’étonner que fon pofte lui. attire . des 
envieux ni que l’oiv tienne contre elle 
de mauvais difeours. 

Dans le tems même que le minif- M^dfna.Cé- 
tre écrivoit ainfi au duc, Louville , 
avec la vivacité ordinaire , ecrivoit au 
miniftre que c’étoit un homme fans 
religion & fans probitéi fept fois grand Lettre Jh 
d' Ej pagne , ^ ipar eonfé'iuent feptfois 
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- fîus corrompu que les <ï7//rw;d’une pro- 
1702; digalité exceflive, & capable de toutes 
i'ortes d’injuftices pour fatisfaire à fes 
dépenfes ; d’une ambition démefurée, 
& d’une licénce de mœurs fcandaleufe. 
Enjin laijjèt-^le retôurner à Madrid & 
vous verrez Jî~vou 4 'pour)'^z tirer bon 
parti â\m homme de ce carra&ere. Il 
n devint effeclivement dans la fuite un 

des plus dangereux ennemis de fpn roi. 
r^-enu"^' - Ct^^'ui fe palfoit ûlors à 'Madrid', 
contre 'Tes conôrmà d’ailléur^ les plaintes' dû mi^ 
François, niftre dé' Francé fut • les ferpagnols". 

Portoèarréro prelfoit la* priuceftè des 
ürfins de prendre connoiflance des 
affaires , pour aider la reine de fes 
bonféils t -elle refufa conftamment : 
LaprînceiTf qué ri’eût‘il’paS' dit fl elle avoit?! voulu 
m! ÏJton s’éh rtiêler, & qu’eïlefli’èCit pas appuyé 
vi, U juin, fes pté veritiohs ? -Le pardoit' accordé 
aux Meffnois excita les murmures de 
la junte! Céfont'-l'iides corifeils de France^ 
1 s’écria d’tin -toU emporte VillafrancaJ 
Au-füjet- d’une “(xinfulte conce^uaut 
le cômmerceldes François en- Ameri- 
: ‘ que , Monterei releva iléS'fervices que 

la France rendoit à FEÏpagne j mais 
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Montalto ne craignit point de dir.e 
que , (i elle la défendoit d’un côté, , 
elle la rudirtoit de l’autre,; La prinCeire.; ’ " 

Jes ürfins tenoit de là reine cçs parti-’ iJ y.t • f 
•cularités défagréables , ài Cil reiidoi^:-'-'-"' '''‘'j 
compte, ■' • . 

. C’étoit bien l’intentioii du cabinet Succès Je 
•de.Verfailles , que la reine confuitàt lus^'uTlluf^ 
ehi fecretla prineelfefur liçs atfaireâdn 
gouvç:rnefnent,:fpn pjî fentpit la.néceÇ- '» = 

^té pour le tem»; où aucun Franc, ots Î’h 

n’aflifteroit à la junte. Cette femme ; j . 
habille, profitant des avis qu’elle avoit 
rqqu3 , ,.évitoit avec foin de fe com- 
promettre. >Lps .Efpagnpls cpmipeni- 
qoient à la lpuer. ‘‘ îlsfaut lein parj- Lettre Ju 
^ donner, Iwipvurquojt Xprci, fi, cç 
■„ qu’ils ^voient vu fous l’ajutfq règnç 
jj leur faifoit çraindre Luis diftindion 
toutes les perfonnes en place 
„ (^land. , à la reips,,rtput retentit j de&‘^c^a^ei- 
„.-fes louanges J,, djtJe minirtre^ 

„ [lettçes.fuç fqnfujet font, û .unifor-’j' -.c, .t i 
mes;j(quejje crojs .qu’ellc.qppu.rcoijt •i-i'-'i 
,5 entreprendre des ohofes plus diffici- 
K .les que celles de racuurcir Içs queues, 
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a4iuill. 


& de réformer les tontillos des da- 
^f702. mes de Madrid „ ' - 

miuiftre de ' «joute , en parlant du duc de Mo- 
France fur dina-Céli , que fes intentions Mui pai. 
Méiiina.Cc. j-oiflent bonnes , nntant qtConpeutjti- 
ger par des paroles i qu’il le croit ca- 
pable de bien fervir les deux rois , & 

. , qu’il a voulu pour cette raifon l’atta- 
cher particuliérement aux intérêts de 
-la France. Une dépêche du foi à Mar- 
Marfin. 'fin roule éli grande partie (br le même 
objet , & fait entendre que le duc 
avoit été trop peu ménagé , & qu’il 
importoit de le regagner à force de 
bons traitemens, y ayant fi peü de fu- 
jets en Efpagne dont on pût attendre 
des fervices eflentiels. On jUgeoit fur 
des probabilités , ne pouvant mieux 
faire ; on changea fouvent d’opinion 
au gré des circonftances. 

Louis XIV , inquiet pour la fureté , 

cr«intqu.’o« JP • Cl , ,/ • 

n’empêche a® lon petit-fils , U ctoit pas moins 
Philippe de 2élépourfii gloire. Il craignoitque les 
sexpofer. £fpag„ols ue le tinfent éloigné de 
tous les périls ; il ordonnoit à Vendô- 
me & à Marfin , non de l’exciter , pyif. 


Louis 
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qu’il ne manquoit pas de courage , 

mais de le diriger par leurs avis Son *702. 
rang ^ fa qualité de m , dit-il , tobli- 
gent à donner P exemple à fes fiijets L’ef- 
‘ fentiel eft de lui faire connoître les 
conjon&tires où il doit s'expofer aux 
dangers , celle où la prudence veut 
qu'il les évite. En méme-tems il écrit 
au jeune roi: 

n II eft inutile de vous dire corn- l’invite à 
„ bien je fouhaite que les fuccès de va"uV. 

M votre première campagne foient 
,) heureuy. La réputation de toute 
» votre vie en dépend ; &7e fuis per- Lonîs Xiv 
U fuadé que vous ferez pour l’acquérir 
,3 tout ce que je puis attendre , & de 
33 votre fang & de la bonne opinion 
„ que j'ai de V. M. Ne vous expofez 
„ pas mal-à-propos , mais ne déférez 
„ pas à des confeils timides. Croyez 
,j ceux du duc de Vendôme & de 
„ Marfin. Je crois vous donner les 
y, marques les plus effentielles de mon 
„ amitié en fongeant à votre gloire,,. ' 

Philippe avoit naturellement du 
courage , & brûloit d impatience de corps de ca» 
le ftgnaler contre fes ennemis. Il partit v»ier«. 
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. ]g 20 juillet de Crémone pour joindre 

, 1702. l’armée. Le 26 y Vendôme i'urprit à 
Santa Vittoria un corps de cavalerie 
allemande, de 'trois .mille hommes, 
que commandoit le général Vifqontf ; 
il le défit entièrement , prefque fans 
combat. L’atïaire fut fi prompte , que 
XIV , 27 le roi marchant à la tète d’une colon- 
juillet. ne n’eut pas le tems de charger , & 
ü j)'- • ' • n’arrivaque lorfiqu’on pillpiti.déjà le 

'• ; . capip. “ Ne foyez point f^icpris, jmar- 

‘ „, qua-t-il à Louis XIV , fi jclailfe à 

„ M. de Vendôme le -foin de vous 
„ envoyer un courrier : je ne veux 
' ‘ ' }> pqint nie faire honneur d’une , ac- 

tion dont il a tout le, mérite i $c 
Jiquand j’envervaià V. jVI. quelqu’un 
„'ide m.Tpart ,, je, veux que ce Toit 
J, uncacUon décifivc , afin que V*. M. 
- „ n’ait pas une Faulfe joie „. Reggio 
. fc rendit au premier çoup.de eau, on , 
;^^le duc’de Modène , al|ié dçsinjpe- 

^^ia,px', abandonna :(a' çapitajp..-,gfn 

Honneurs , Un grand .ho,mme,,('Çur^oj^ry^re^ 

.que lui ^^'];, une.adion d’éclat , triomp^^es,;'prS- 
dentlesEt- . , , ' ■ t‘ ^ r 

pagnolï. ventions les plus çqntraires a les 
... . .. compatriotesj Aux yeux des niini lires 

erpagriols , 


iit-l fi 
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efpagnols , Vendôme devint en quel- 
que Ibrte un Efpagnql digne de cous * 702 . 
les honneurs. Comme il fe trou va’ ï'* comte «fe 
dans la çkambre du roi à Theurq 
delpacho^ySc qu’il voulut fe retirer , août. 
Médina-Si^onia, & San-Eflevan priè- 
rent Philippe de le Faire confeillcr d’é- • • 

tat pour honorer leur corps , de lui 
donner même l’ancienneté fur pux : 
deForce qu’il. entra au eonfeil^,' ou il ,4 
eut la première place. C’étoic. parmi 
eux une ditltndlion inouié. * 

En révérauFainli le mérite dahs’un Fautes da 
?raii(;ois, ils rougiflbient fans doute 
pour leur patrie de la conduite du diuî nies. 
li’Oirqna, qui.avoi.t abandonné lé toi 
ipr^u’it marçhoft aux, ennemis. Çj^uel 
qqe^iut Fü^ rnqtiF/uhe telle aéliôn Fut 
feprëlehtée cbmmè inFame. Louis , 

XIV y déjà Fâché qu’on ne l’eût pas 
pqni fur. le champ après l’adàire de - 
l.^uTÆer,' écrivit qu’à; 1^ première “* • 
bcç^Iion^'qù'’il' en FournVFoit , on dei 
' voit* l’envojcr prifbnnicr au Château 
' de^j^Milàn ^ ^ blâma " 1è**‘cc)mte dé 
. jyrarfin d^àVçif FoiifTert que fps fautes 
relFallent impunies". Marlin méritoit 
Tme il. ^ M 



1702. 
Le roi au 
comte* dC; 
Marfin , 6 
août. 

Confeil 
dangereux 
fur l'Efpa- 
gne. 

Lettre du 
7 août. 

.. ' .ïlf 
•t , 


Bataille de 
Luzara qui 
ne décide 
rien. 
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peut-être ce reproche. Qpoique infi- 
niment rebuté par les défagrémens de 
fa placé , c’ctoit à lui à foutenir la foi- 
blelTe du prince, d’autant plus daii- 
gereufe alors que,fes vapeurs l’avoient 
rendu prelque infehlible à tout. 

Louville atfeéloit de n’y pouvoir 
plus tenir. “ Vous me donneriez cent 
^ niillè écus de rente , ^ me feriez 
„ grand d’Êfpagne piur y demeurer, 
„ qiiè je ne le ferois pas , ccrivoit-H 
„ àTorcij & j’y demeùrerois pour* 
rien , fi la France vouloir enfin pren- 
,, dre lahardielTe de gouverner l’EPpa- 

gne, & que le roi d’Elpagne fût pre- 
„ ci(ement le contraire' ‘de pé qu’il 
^ eft. ’Op ne fe lailTa q’ùe trop per fiia- 
derpar ces dangereuses infinuations. 

Il auroit fallu chafler d’Italie 1é 
prince Eugène i comme on l’avbit ef- 
péré, pour exécuter enfuite J<^hdp- 
raent des projets de réforme ‘ppliuq^^ 
^ais jce général , quoiquè tres-iilfe- 
j;ieur en forces , trpuyoit , dans fo|i 
courage & fou génie -dè. quoi rçfiftèr 
même à Vendôme. Les deux àrmees 
combattirent le 1 5 à Luzara. Il y eut 


ET M 1 n T A IRE S.’ 

beaucoup de fang répandu. Le roi ' 'i"*' 'i*a 
ii’expofa nu canon , & montra de l’in-i . , 

, telUgence pour la guerre , ainli ijue de " 

la valeur.' Il' remporta' l’avantage, - ' 

puifqu’il fe rendit maître de Lùzara ^ ■*' 

le magafin des ennemis. Cependant 
Eugène refta dans fon pofte , d’où* il 
canonnaencore les vainqueurs, fans 
qu’ils p'ulfent attaquer Tes retranche.^ 
mens. Ils prirent Güàttalîa-eh neuf 
jours. OiTavoit délivre Mantoue dont 
les impériaux fàifoient le blocus Onfé 
félicitoit d’une campagne avantageufec 
Elle rétoit làns doute j mais il s’en 
falloit bien qu’elle fut également déci- 
five f & le com'tè’ d^’Ellréës fe- trompa 
fort en écrivant de'MclTii^ïie qu’on Tord-v »? 
ne pouvdit douter qUë les Allemands 
ne fulfent entièrement cTinifés d’Italie'. 

" En Eflîagne, la reine , dirigée parla Adrefie de 
jîrinccïTù'des Urfins fe 'faifoit adorer i^Efpàgne 
des grands & 'du 'peuple. Elle étotï^ pour éviter 
doit la 'junte par une applicntion'dê 

' TJ • -4. J ' djfcours. 

lin amour ^du travan’^ dont peu 
ibi'nlft'res i'étoieht • ‘capables. Leurs 
lohgS difeburs ,' 'fouvént 'iilutilcs'* 
l’ehnuytMènt fort'Mie voulant pas les 

M 2 
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nseessasm interrompre de peur de les otrenfcr»’ 
1702. elle leur donna une leçon adroite qui 
Laprinceffe \q meilleur effet : elle prit 

m! de Xor- fon ouvrage , lorfqu’elle les vit fe per- 
ci. dre en digreffions. Comme on parle 

de chofes qui ne regardent point les 
affaires , dit-elle gracieufement, j’em- 
ploierai ce tems. a travailler# Ils la 
comprirent , fe regardèrent avec éton- 
nement , rirent beaucoup » & le cor- 
rigèrent en partie. Des que l’ancien- 
ne habitude revenoit , la reiive^ pre- 
noit fon ouvrage , ou bien ils s’aver- 
tiffoient mutuellement qu’elle alloit le 

prendre. . i . - 

.Sftpradeti. £jje faifoittout ion pomble * en ac- 

cordant, des grâces , pour qu’on s’en 
crût obligé au roi feuL Elle iecondoU 
les intentions de la cour de France , 
, toujours expofée à une critique ja- 

• ’ iQufe. Orri avoit été renvpÿe en Ef- 

• pagac » l’exécution des projets 
' qu’il avoit tracés. Portocarréro Sc\rmi 
parlant de lui dans comme 

d’un fort habile homme , qui s’occu-» 
poit des moyens de rétablir les finan* 
ces & le commerce j deux autres _ mû 
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niftres demandèrent une mperti- 
nence outrée , ( c’eft ainfi que la reine 
s’en expliqua ) quel befoin on avoit nence de 
pour cela des François, & de quoi fe quelques 
nièloit Loiÿs XIV ? Rien n’étoit cer- *** 
tainementplus difficile que de faire 
entendre raifon à des homnnes fi al- 
tiers & fi prévenus. 

La prinoelTe des Urfins , en rappor- 
tant.ces details, pne 1 orci de rene- g^nf^iiie 

thir à Textrème joünefl'e de la reine, d’envover . 
•“ Si elle doit gouverner le roi dès-à- * 

„ préfent, il faut qu’elle ait quelqu’un poiVr gbu-' 
^ elle-même qui la gouverne, ou qui vemcr. , 

„ puifle au moins lui donner de bons 
„ confeils & du courage. Comme je ne 
„ crois pas pouvoir refifter long-tems 
„ dans cet emploi , la chofe à quoi 
», vous devez le plus penfer , c’eft à 
», trouver celle qui remplira ma place. ; • ' ‘ ^ 
», Si j’avois été Efpagnole la reine l’au- ' ■ 

yy roit été auffi Elle fouhaite fur- 
tout un excellent ambaiTadeur , & 

ne doute point qu’en fe fervant tou- 
jours du nom de Philippe V , il ne 
vienne à bout de réformer la moriar*- 

M 3 
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chie. Au lieu de croire qu’on pouvoit 
*7^* feulement, dans les conjondlures , 
y, étayer, cette grande ^ machine qui 
- menaqoit* ruine de< toutes parts, elle 
fe montre: perfuadéc' qu’avec de cer- 
taines précautions , ,lc cabinet de Ver- 
iaillespcut entreprendre tout ce qu’il 
voudra , dès que Philippe fera de re- 
‘ : tour. C’étoit bien de la confiance en 

des tems fi orageux. ' . „ 

.Tes^nS* Peu de jours après la date de cette 
à Cadix. lettre , les Anglois & les Hollandois fi- 
M. do Blé- tenc une defeente aux environs de 
cdurt au Cadix J & le prince de Darmftadtqui 
tciàbrl^'^ s’étoit attaché à leur fervice , fit ré- 
pandre des libelles pour foulever les ’ 
provinces. Un prêtre de la chapelle du • 
roi & un moine connoiiToient Tes cor- ■ 
* refpoiidans : on les arrêta tous deux.'^ 

iminiéta- . Si la faifon n’eût pas été trop avan-r ^ 
** oée , & que les ennemis euifent pafle 
le détroit, on rifquoit de perdre. la Ca- 
talogne. Les peuples y refpiroient déjà ' 
la révolte . & le comte de Palma» vioe^ 
roi , n’étoit propre qu’à* rendre leurs 
diipofitions plus mauVaifes.^ Médina- 
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Céli y féjournoit dans fes-terres. , I,e -■ ■ - 
‘ miniftre de France , qui l’ayoit pre^é 
àe fe rendre inceflàmment à Madrid , pj^jç Médi- 
te pre 0 a.,par. une fecotick lettre de. neryna’Çéli. ^ 

, poin t quit^r, la Catalogne , où fes fer- .> • i 

.vices apy^noient abloluiuent néceflaiy ' f ' 
res. Ces preuves de confiance envers i 

,1111 homme qu’on avoit petnt de coü- - 
leurs fi odicufes s venoient toujours 
^de refpérance de.le gagner » & de fup- . , 
j,pléeri. par fes,talens^;,l’incapacité des 
jautres., La reinp lui, envoya des or- 
dres çqnformes aux^vuès du minifiè- 
re François. 

A l’approche du danger , elle Fc fit 
^admirer davantage : elle, offrit d’aller 'ourages'' 
^par tout pù Fa préfence, pourrait être 

plus utile.», eHe,jfoufint‘ le poids dçs 
.paires ^ pnnuis.de.l? junte ,, avec 

.iine_ ardeur.au-defluSjde fes forcéSji 
elle y gagna de grands maux de tète. 

Son exernple , l’amour ^,}a ^yénéra- 
Jfion qu’ellp iujTpicoit , jexcitèf,e,ijit}. d.es.f -r-nu n 
.jpîntimen^ de,;patriotifniel Cipelqûqs- . 

-jujis des[çrincipaux perfpnnagfs p^|- 
^nt leur argent > pjufieurs yiïles offri- 
reut de lever des troupes ; & ron* rie 
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LonîfXIV 
drfire que 
Philippe re>, 
tearne fen 
Krpagne. 

Le roi au 
comte de 
MarCn, 14 
feptemb. 


Il déf (BC le 
cardinal 
d*Eftréci( 
pour aiD* 
nafladcur* 
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* 4 ' * '*. 

vit dans le peuple en général aucifn 
mouvement qui pût donner de l’in- 
quiétude. , . . : 

Louis XIV n*en étoit pas moins per- 
fuadé,qiie lés circpnftances ejtigeoient 
le retour de fon petit-fils enEfpagne. 

Il ell de fa gloire autant que de ion 
„ intérêt T marque-t-il au comte de 
» Marfin , de retourner à la défenfe 
,, de fon royaume} & même le pré- 
„ texte de repaflef en Efpagne eft plus 
,, honorable , qu’il ne le feroit s’il 
attendoit jufqu’au moisdenovem- 
,, bre pour quitter l’armée, & fila iàf- 
fon avancée l’obligeoit à partir* 
laiiTant encore les Allemands en Ita- 
lie •*. Qu’il retourne à‘ Milan , qu’il 
y régie les afîàircs , qu’il s’embarqué 
au bout de quinze Jours ou trois fé- 
maines : c’eft ce que le roi defire 8c 
conieille. 

11 annonce que le cardinal d’Eilrées • 
lui a paru plus capable que perfonne 
de remplacer Marfin dans fon amba^ 
fade.' Ge choix, pouvant déplaire aux 
E.ipagnols à'caufe de la dignité du cai^ 


» 
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dinaî , il convenoit de prendre quel- 
.ques précautions. Ainfi d’Eftrées , qui 
iiégocioic à Venife , devoir fe rendre 
bien-ti6c à Milan » fous prétexte de 
faluer le roi avant fon départ. Philip- 
pe devoir lui offrir d’aflifter au 'def^a-- 
cho , lui propofer enfuite de l’accom- 
pagner en Efpagne,& fe charger d ol^ 

.tenir le confentement nécelTaire. Enfin 
le cardinal devoir paroitre y aller, non 
par ordre de fa cour, mais à la prière 
du roi d’Efpagne. Tels étoien^ les ar- 
rangemens : peut-être auroit-il mieux 
valu éviter ces inutiles détours. 

Le dégoût du jeune prinçe pour les 
.affaires devenoit fi dangereux , que fo”pètiu 
Louis XIV s’effortja de l’aiguillonner, fils au tr»* 
en lui écrivant avec autant de force 
que d’amitié fur les effets de cette 
indolence qui vcnoit autant du carao. 
tère que des vapeurs. Voici fà lettre : 

, “ Vous avez parfaitement^ répondu Lettre inC. 

5 , pendant la campagne ,à ce que j’at> 

tendois de votre courage , & les à^'phîl^pe 
„ marques que vous en. qyez données V,To'fcp- 
,, ont fait voir combien vous êtes di- Membre, y ^ 
## gne de votre faiig & du trâiteoù rf. i 

■ ■ ■ J • 
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~ „ Dieu vous a placé. Le zèle des Efpa- 
J» gnols paroît même augmenter à pro- 
iV portion de la gloire qüe vous avez 
V> acquife i & je vous donne avec 
plaifir , avant votre retour en Efpa- 
gne , toutes les louanges que j’étois 
,,perfuadé que vous mériteriez lorH 
»> que vous vous feriez fait connoître. 

Elles ne vous doivent point être 
„ fufpedes de ma part. Je louerai 
„ toujours le bien que vous ferez, & 
je vous avertirai de même de ce qufe 
j’apprendrai de vos défauts : l’ami- 
,, » tié particulière que j’ai pour vous 

i l, le demande , aufli bien que la con 


•L13 t 


fiançe que vous avez en moi. Per- 
fonne ne vous diroit ce que jejpuis 
V» vous dire : ainfî vous auriez uijet 
de vous plaindre de mon filence , fi 
je ne vous faifois pas remarquer le 
mal que vous pouvez corriger. Il 
■faut feulement que nous obfervions 
/un profond fecret, & que qui que 
,i'ce foit ne foit informé des avis que 
je vous donnerai. Il ne fuffit pas d’a^ 

voir fait connoitre votre valeur à la 

l’appUca- U tète' des armées 5 il faut pour vo* 

ftircs. ‘ 










J» 


»» 


, , La valeur 
peu utile à 
un roi , fans 





, ï T M I LIT A I R E s: ’ ' 2yf- 

45;£re^ gloire travailler au rétablifle- 
jï.bli^emer^t dç yo,s affaireB ,’^;^vpus .IZ®?* 
»i;>Vy parviendrez que par|beaucoug 
»,jde,fQüis (^.par une extrême appli- 
3,, cation, yous . ne voyez qpe trop le 
5, défordre où elles font par la parclTe 
„ des rois vos prédécelfeurs. Leur 
ji exemple vous apprendra à réparer 
,, par une conduite oppofce le^prejù- 
3* dice qu’ils ont caufe à la monarchie 
3, (fEfpagnef. Je yojus avouerai que Je 
vois avec douleur que, dans le tems, 

,, que vous vous expofez fans peine à 
3, tous les périls de la guerre^, il fem- 
,i, ble que le courage vous -manque 
„,pour combattre uiyyice aufli odiçux. 

J,, Je fais qu’il vous entraîne , & que 
'.3j vous fuccombez' lorfqu’il eft qweï^ 
tion d’entendre parler d’atifaires & 
de vous appliquer. Enfin , j’ai pei- tepuMîc 
àyousle dire î mais on m’iiflure 
jK qi e les lettres que je reqpis d.e vous, des princes. 
,51, & même celles que vous qcrivez à 
lafeine , font, didlécs par Louville^. 

„ Pendant qu’il étoit auprès de moi , . 

J’en ai-requ de V, M. Ainfi je fais 
qu’elle, n’a , pas befoin de fecours 
M 6 " ' 
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pour bien écrirci mais le public pen* 
170^. ^ feta^différcmment. il ne fàirt pas 
^ croire qu^îl ignorè de telles parti* 
i, cularitês.'^Ell» lut fijiit ôohftUes 
il avant ’ même ' qu’elles parviennent 
i, jufques à moi : car on ne s’empreflè 
„ pas de më donner de- pareils" avisi. 
W Jugez l’effet que ce bruit doit 
V, foire' pour vôtre répütatic^ i 
auffi au cha^ti de la reine i’ elle 
% ën eft informée & confidérez fi elle 
S» n’aura' pWfojet de croire que Vous 
manquez pôàr elle de confiance A 
'j, d’tmicié. Vdds n’avez pas de plus 
grand ennemi que la parefle : fi elle 
’i, vous furmontev Vos a^SaîreS idbwc- 
' iront de périr^éf lêdr décadente vous 
■ fera perdte la 'réfutation que'vôtre 
J, courage a commcfncé dé vous aqué* 
■ ,, rir. Je vous dois cet avertiflement» 

i „ & par la tendrefle que j’ai pour Vfius, 
par fo néceflîfié dont il eft' que 
■„ Vôus tmvaiiïez de vôtre côté, fi vous 
•„ voulez qiieije continue il votis-fetebu- 
rir. Comptez enfin' que" Jé-ri’ailrai 
„ jamais de joie plus parfeîtè que lorf- 
que je VOUS' verrai tel de toutes jii». 



* T M I L TT ATR B S.' " 

'i, nières qœ je vous ai toujours fou- «=?**=*» 
haité V. Quel père donnerokià fon ^7®^* 
£is’ de meilleurs confèils ? ! ; îCj ^ 

On.v«nodt de conclnre^en France 
:ùn ‘traité! avec réleâeur der Bavière , tenr de Ba- 
poun l’engager à faire une diverfion 
:contre l’empereur. On lui alTuroitle 

f ouvernement héréditaire des. Pays- 
as, '& mèmè la ceÆon des deux pe- ' ' ‘ 

-tites provinces de Gueldresl & de îLiiii-' 

•bourg ;’»ü défaut de conquêtes équi- ^ ' 
■valcntes! Louis avoit fortement infîflé ., ‘ 

-dans Tes dépêches fur la néceffité de' . , 

"quelque démembrement ,i feul moyen • ' 

:de ^üver le corps de;:la.mxinarchie • * 
^d’Éfpagne.'Les miniftres da. idtfpacho 
-là:{bmnièiit raruili , Philippe liatiha 
Tanîr"jdèfficuité:-ies rengagemens pris 
• avec Téleâeur. • v! , 
i. ‘ Quoiqu’il ne s’attfendit point à quit- PW*«i»pe r« 
<;t8f fi tôt fIxalieT & qu’ilrttûtde fa ré- 
-^t^ahceîà'jretoürner en Efpâgne • Lettre k 
vfc'déteemina’aù dépàttlàns beaucqup.^t^* 
•jd’eflbrcsï Lè défit de revoir la reine le teibre.' ■ 
f’rappelOitt'Marfin.ajbutïe’ à ce. motif le 
- goâi pQÜr PinaSion , la ^folitude le 
qu’une fois, retourné 
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•-i 

-à Madrid , Je monarque y fera plus 
•*79^‘ , volontiers fis mieux enfermé- qu’^u^ 

de Tes prédécefleùrs « >&,riue la. reaite 

- fe gouvernera 'infeilliblement/, {lui & 
I-. le royaume* Du moins :£ €llei pwnoit 
' ' cet afeendant., on pou voit (îompter 
qu’elle y joindroit le mérite de l’efprit 
.& des vertus. t .. ’ 

Les Efpa-_ . reine faifoit déjà beaucoup;: .elle 
|nent qu'c lê*‘ioiuioit du zèlc à la hatîon » de l’afti- 
roi ne lève. vite à XdLjittttef tiïaiselle trouyoit tou- 
«les troupes. J des . obftades dans la lenteur & 

fe“ajg"ur’-^®i^slcs préjugés opiniâtres des Efpa- 
iinsà M. de’gnols. Oii avoit confenti à la levée 
Steœb. ** régiment de cavalerie .qui devoit 
^porterUfon. nom; i on àvoit ;iertfuîte 
.rendu? cettel levée , comme impoÆble 
cpar mx mauvais choix d’oSîcier»i!,i& 
la crainte de voir des troupes réglées 
> . drfpofition du roi , prevaloit fur 

Perfonpés les rbefoins preflàns de l’état. Plulieufs 
! particuliers «coient;fufp«fls,d:iBtdM- 
ponces . crimiiielkcaî) Arias »n entêté :4e 
•éé.îii; ûîî : l’opinion qahm ~>Efpagftfil M 

'infidèle à négligtfoit; l®s avis 

•qii’on recevoit à cet égard v & les 
XiippoToit ; de peu. d’impatt SiiciEu. . .Qtt 


/ 
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•iirrêta cependant l’écuyer de l’ambat 
•fadeur de Turm j le feul honime de 
•confidération qui parût coupable : cet 
-ambafladeur donna un bel exemple, 
•en demandant qu’on le punit s’il l’d- 
•toit”. Je ne ferai guère tranquille, 
,, écrivoit la princeife des Urfins, fi 
„ le roi revient ici fans troupes. On 
découvre tous les jours des gens 
engagés dans le parti ennemi i & 
'5, l’expérience fait voir que les pro- 
pres domeftiques de S. M. ne font 
pas plus fidèles que les autres. 
Cela ne peut guère être autrement : 
car ils fervent tous en même-tems 
quelque grand feigneqr , fans le- 
quel ils ne pourroient pas 'fûbfiC. 
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Un de ces grands feigneurs , l’ami- 
rante de Caftille fembla vouloir jufti- 
fier tous les foupqons qui tourmen- 
toient depuis long - tems les deux 
cours.' Depuis le départ duxoipoiïr 
l’Italie , il étoit nommé à l’ambalfade 
•de France i conformément aux inten- 
tions de Louis XIV. Il avoit différé 
■fon . départ ‘fous • divers prétextes* 


L’A mirante 
difiFère de 

Î tartir poor 
’ambaflade 
de France, 

M deBI/. 
court à U 
pTinceflè 
des Urfins , 
zi feptemb. 
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quoiqu'il affedât le dedr de fè reiw 
■I70X. dre promptement à un pofte (i ho« 
norable} il ayoit Tu éluder toutes les 
repréfentations , tous les ordres con* 
traires à Tes vues fecrettes. £n£u il 
partit le 13 feptembre , emportant, 
dic*on , pour trois raillions d'effets } 
tant il fouhaitoit , à l'entendre , de 
faire honneur au roi & à l'ambatlade. 

• fia Fuite ea J] prend le chemin de Madrid , comme 
* le plus beau. Arrivé à Tordéfîllas, 
il feint que la reine lui a donné un 
contre- ordre , & qu’il eft chargé 
d'une négociation pour Lisbonne ; 
il quitte la route de France i il pade 
en Portugal , avec le comte de la Cor- 
2aila> Ton neveu , & avec tous Tes 
équipages. Le préfident de Caftille , 
averti de fa marche, n’en voulut rien 
croire. La princefle des Urfîns alla le 
lendemain à la junte en porter des 
nouvelles fùres > elle ht inÀance pour 
V qu'çn dépêchât des courriers } on 
n’envoya perfonne. On n’apprit. les 
' détails que, par. le courrier., ordinaire. 
La fuite de Pamirante étoit d'autant 
plus incompréhennble., qu'il podé- 


4' Aria*. 
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‘ doit en Efpagne des biens immenfès : 
il alloit les perdre , fans que rien 
•pût l’en dédommager. ' ' > ' 

La reine effrayée écrivit'^ à Louis 
XIV: „ comme une -pareflle Téfblil- “ 

„ don d’un fujet fi confidéfable par 
fa nàiffance, fes biens, (a parenté ' ’ ' 

,, &'fes créatures, peut avoir des 
,, fuites très-fàcheufes , je ne faurois 
„ trop implorer votre protedion 
„ pour le roi votre petit-fils & pour 
,, moi ; d’autant pliis qu’avànt hier 
la nuit on eliàya d’efitrer dans mon 
appartement. Je vous avoue que 
mon courage n’eft pas à l’épreuve 
•), -destrahifons , Sc qüe ma peur fut 
extrême. Ce palais-ci' eft ouvert à 
„ tout -le monde» & l’on ne peut être 
en fureté parmi une infinité de doi* 
mefiiques qui font donnés par tou- 
tes fortes de gens **. 

Elle avoit entendu ef&yer des clefs L’imagia^ 
6uns quelques ferrurés t la princeffe 
des Urfins en avoir pris l’épouvante «bj«ta» ^ 
<k>mme la reine , &:pei^it vivement .. ‘ : -; 

le feit à' Tofci: mais tout lé mafvé^ - 
tioit prbbabiemenc » comme Iç mar- ' 



.1.7021. 

9* •i->7,t7 

■ f . 


On s’oecu* 
-pe férieufe- 
nient des 
moyens de 
former la 
ganie. 


: (Ht i fii-: 
iàii 

Soâ1*4^iit 
publics con* 
tre le prince 
Eugène. 
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qua Blécourt , d’un homme qui avott 
une clef, & qui s’en étoit fervi pour 
entrer chez une dame du palais. 
Cett^ aventure ,t gro(fie par. l’imagi- 
nation 1 fit encore .mieux fentitla né- 
eeffité d’une bgnine garde. nh 
On s’oçcupoit férieufement à l’ar- 
mée de cet objet : les miniftres du 
defpacljo , plus raifonnables que ceux 
de la junte , .^ .prêtèrent aux vues du 
•roii &. il envoya ordre au marquis 
de Caftanaga de lever pour fa garde 
un régiment de cavalerie.. Il lui en- 
voya en mème-tems les fonds néce& 
faites ; car on ne pouvoir en çfpérer 
de la junte. < Les Cent rnille écus de 1^ 
feüiio,. .CQ' fruit des, éfats.d’Aragon^ 
'.qui étoJent lencore eh réferves, fur^ij|: 
ijoinf£lcÈés prin«ipnliem«nt j ’èT rcjtécy- 

riQU id’u» ;pRojet) i ! qu’elle-même.ayoÿ 
fi fort à cœur. /Marfin propofoit flu^ 
le 'plan.', d-nn: régiment ^d’infinterie 
}îi^alo»^c«i (^zl’uorécrivttf^. Çlapdil^ 
{jour dle^éiluîeu^ .’y /« na i'/ujiU «:r-h 
f Now5,ayon s ^ les, répît^y 

dus fur Je prhiceiEugèiffïTteîÉpréQauf 
lions plifias £&£opié(|toende.i Un nouf 




■•?d ! ' Cl 11 iQ le 


velliftc de l’armée ayant écrit que la^- 
crainte de quelque attentat des enne- *7°^* 
mis, contre la perfonne du roi , ayoit 
fait renforcer fa garde ordinaire, & lei, a,é fcpt. 
la lettre ayant été, interceptée. Eu* 
gène la renvoya au duc de Vendôme , 
avec un manifelle de fa main en ces ~ 
termes : 

. “ Cette lettre a été prifè par un 
9 , de nos partis. L on hiit lavoir a ^ VcnUôine. 
„ M. le duc de Vendôme & à toute 
„ l’armée , que le prince Eugène n’a 
„ jamais été un aflàflîn , & qu’il n’y 
,, a aucune raifon qui pût l’obliger à 
,, une aulli in&me adion : il eft même 
connu dans le monde fur le pied 
„ de ne fervir que pour l’honneur & 

», la glaire, outre qu’il fert unmai* 
tre qui ne s’ell: jamais fervi de pa* 

„ reilles voies , 8c qui eft incapable 
f, de les commander. Ain(î,^s’il n’y 
», a d’autre raifon qu,e cela qui a fait 
« redoubler les gardes» ,on les peut 
», fur ■ ma, parole laiffer dans le pre- 
,, mier état V. ; ^La^ar^ 

Quelle, apparence en effet qu’Eu- 
gène eût médité .^ce crime ^reox ? 
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mais les avis qu’avoit reçus la coiïr 
de France ne dévoient pas être né- 
gligés : ils auroient dû feulement de- 
meurer fecrets. Quant à la garde 
qu’on vouloir former en Efpagne, 
elle étoit évidemment néceflaire/ foit 
pour la fureté du rot, foit pour la 
réforme du royaume. Du bon ou du 
mauvais ufage qu’on en feroit , de- 
voir dépendre en partie le bonheur 
ou le malheur des Efpagnols. 

S’ils étoient difficiles à plier aux 
changemens qu’on jugeoit indifpenfà- 
bles , du moins la fidélité de la na- 
tion en général pouvoir infpirer de la 
confiance. Les ennemis s’étoient vai- 
nement flattés , fur Içs affurances du 
prince de Darmftadt , que l’Andalou- 
fie & d’auttes provinces remucroient 
en leur faveur. L’expédition de Cadix 
échoua , ^arce qu’ils ne trouvèrent 
que du zele au lieu de foulèvement. 
Prefque fans troupes , avec des mili- 
ces mal armées , le marquis de VH- 
ladarias eut la gloire de les repouf, 
fer. Ils levèrent le fiège de Mata- 
gorda , forteréfiè qui défèudoit Cadix » 
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ils (k rembarquèrent le 27 feptembre , 
n’ayant fait que fe rendre odieux eu 
faccageant le port Sainte - Marie. 

Quelques jours auparavant , les ea- Arrivée de» 
hjt • • t P ' Giliom. 

lions du Mexique etoient heureufe- 

ment arrivés , fous l’efeorte de vingt- 
trois vaideaux François , comman- 
dés par le comte de Chateau Renaud. 

On les attendoit avec une extrême 
impatience , comme la principale reu 
fource de l’état. Louis XIV eu par- 
ticulier , qui ruinoit malgré lui fon 
royaume pour ladcfenfede rEfpagne, 
fe flatta d’être foulagé d’une partie de • 
cet énorme fardeau. Il fe hâta d’en- 
voyer fes inftrudtions & fes ordres 
.fur un objet Ci important. 

Il vouloir que les eifets de la flotte Iittentidn* 
ne fuflent point débarqués avant le 
retour du roi ; que s ils l etoient , qu’on r*. 
on défendit de les tranfporter ou d’en »««« 
délivrer aucun i en un 
jtout fût fufpendu jufqu’à ce que lé , A’ 
roi eût (ait lui-même, à Madrid,* lés .J.;; U 01 
difpofltions les plus conformes . âu 
bien. de la monarchie. Son intention 
itoit que Philippe déclarât alors cou- 
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fifqué , tout ce qui fe trouveroit fuf 
la flotte pour le compte des Anglais 
& des Hollandois , fes ennemis , au- 
teurs d^une guerre injufte ; qu’il dé- 
clarât en mème-tems que les autres 
propriétaires ne recevroient aucun 
dommage, mais qu’étant obligé de 
faire d’énormes dépenfes, & de rem- 
bourfer en partie celles que la France 
avoit déjà Faites pour lui , il préten- 
doit 'emprunter les effets appartenans 
à'fes fujets, à fes alliés, &• aux' na- 
tions neutres ; qu’il leur en payeroit 
pendant la guerre l’intérêt à fix pour 
cent , & que le principal leur ferdit 
tendu après la paix dans le terme dè 
trois ou, quatre ans. ' ' ’ 

' Je fais ,' dit Louis XIV dans une 
„ dépêche au cardinal d’Eftrées , que 
■„ ce projét n’eft pas fans inconvé- 
,, nient, & qu’il y ade fortes ratfonS 
„'-pcfur le coùibattre; mais il faut eh 
regardér/ l’exécution ' comme uné 
',Vreflburêè extraordinaire pour 'çoni 
,,‘.tînuer la guérre. Le préjudice rtê 
retombera que fur quelques partp. 
»**c«Uers; ' On “peut "dire' même qiid 
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\ 

„ ce fera moins une perte pour eux , 
„ qu’une occafion qu’ils auront man- 
„ quée de faire tout le profit qu’ils 
,, pouvoient elpérer". La.boiine foi 
du commerce rcçlamoic contre cfé 
pareilles mefufes : Vextrème néceflîté 
pouvoir feule les rendre excufables ; 
& d’ailleurs il^ paroi flbit impoffiblé 
aux Efpagnols de reconnoître^ fure- 
ment ce qui appartçnoit aux en’né- 
niis. ' : . 

‘ 'Là princefle des Urfins ne goûta 
pas elle-même 'ce projet. “J’y trou- 
vé , dit-elle, deux inconvéniens 
terribles, premier eft qu’il n y 
U imra perfonne q'ui'ne compte fbii 
„ capital perdu, par le peu d appa- 
l^^^rénce qu’il y .a q^ûe le roi d’Ef 
„ pagne piiifle' jamais rembourfer 
j, une fomme fi confidérable : on 
« croira même lés intérêts très- mal 
J, aifurés , par tant d’exemples que 
J*?l’oii a de da ^màuyaife foi du, con- 
« feil des financcV: ainfi'l outré les 
banqueroutes ^que cet argent ainli 
*1, retenu^ çayfe/a dans Jour le conv 
U merce., tous les mierefles crieront , 

3ÎO .■ b 1 
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„ parce que ces rentes ne feront d’au- 
*7®*' i, cun débit ; & je ne* fais fi la France 
j, n’en fouHrira ' pas autant & plus 
,, ;qu’aucune aytre nation. Le fécond 
‘inconvénient eft que l’on compte 
' qu’il y à près d’un quart dés effets 
de la flotte deftiné à des œuvres- 
pies, bu qui appartiennent a des 
particuliers qui ont leur bieri dans 
les Indes , & qui attendent depuis 
cinq' ans' leurs revenus pour payer 
„ leurs créanciers. .Ces gens feront 
„ beaucoup de' bruit, & on peut 
„ dire que la moitié de l’Efpàgne y 
„ fera intérelfée ou 'direélement oii 
„ .indirectement . Il ne faut pas 
i' . J - S etonner que la princefle eqtrat plus 
. . -h ; que'Jamàis dans lé élleéj^oit 

. ' l’iinique ou le “'ineilleW cbhCéîrdè fa 


»» 


»» 


»» 


reine, & la "cour" de 'France applaii- 
diflbit à Ta conduite. Elle pfopofa uii 
autre parti qui fut apçrouvél’' ^ 
D^fittrede ‘'''‘Tandis qu^on s’pccupçit^élHfi jdé 
U flotte flotté il ptoît a'craindre qu’elle ilé 
*’ deyintià |>roi‘e‘dès ennemis. ’ L'é^ Êf^ 
pagiiois voulurent -qûMiel ‘débarquât 
dans leurs /por ts. ,Ç^âtèa'u - lirénaiid 

< •* — •.* in- -wO- 
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l’aVoiü conduite à Vigo en Galice; - 
Quoique ce port fïit raal fortifié , & * 702 -. 
n’eût que des milices pour defeiifeursj 
il crut cependant l’avoir niife en fu- ^ 

rtté. On déchargea , on tranfporta 
l’or & l’argent à Lugo i les marchan- 
difes reftèrent fur les galions > l’eC- 
cadre franqoiiè jeta l’ancre à l’entrée ^ 

du port. Mais les ATiglois & les Hol- . ; . ' , 
landois , fous les ordres du duc d’Or- . • 

moud , venoient fe venger du peu : ’ 

de fuccès de leur expédition de Ca- ‘ „ 
dix. La valeur des Franqois & des Granrfeper- 
Efpagnols ne put réfifter à cette flotte 
redoutable. Le port fut force : on ■ - *• 

mit le feu aux vaifleaux j & la France 
en perdit quinze. Une grande partie 
des marchandifes fut jetée à la iiier ; 
les flammes en confumèient beau-* 
coup i les ennemis ’eftimèrént cepen-; 
dant leur prifc quatre millions 

Cette affreufe nouvelle arriv^ile biJ'âàjw 
oélobre à Madrid. La reine aflembla les aflfaires. 
auflîtôt la junte. On n’y prit d’autrè- ' ^ 

réfolution que d’envoyer les"' lettres 
au confeil d’état & de guerre. Elle ’ 
repréfenta'qüs ces longueurs étoienfc- 
Tomç II, N • 
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1 . I ' préjudiciables i lorfque tous les mo- 
niens étoient précieux: on lui ré- 
pondit unanimement que rienmpref-. 
M. de Tor. foit. Le malhcur venoit de ce qu’on 
csjioftob. jivoit pris trop tard les précautions 
néceflaires î mais l’expérience ne cor- 
rjge point lies hommes entêtés de, 
Içurs préjugés & de leurs ufages, 
Louûxiv Louis XIV, dont la fermeté devoit 
prrm?èrM- bien d’autres épreuves, écrivit 
dée,parbe- à la reine d’Efpagne fur le défaftre de 
foin d’ar- jg flotte :|/w événemens font^ entre les 
mains, de. dieu: 'fouvent il tire le bien 
Louis XIV ^ regardons comme des 

i 'la reine malheurs. Il faut fonger à prévenir les 

d’Efpagne , jg gglui qui, vient d'arrjver. V. 

10 novemb. ^ n j 

M. les a prévenues. Il encouragea de 

njème Philippe , & chercha de fon 
côté les meilleurs expédiens. Il re- 
prît Tes, premières vues fur les tréfors 
dont lesj galions. étoient chargés : il 
■Lerpiaü, j^igea abfolumeiit néceflaire que le roi 
d*Ètiré« " d’Efpagne les retint, s’en réfervât la 

11 noveinb. moitié pour lever des troupes , & lui 

ejv romit l’aqtre pout une partie des 
c^penfes faites, & pour celles qu’on, 
devoit.iÇttcore foutenir i le., tout avec. 


nüj? ■. : 


N 


E T ]|< IjT A I R B Si r 2$ t: 

Pobligation d«:payer l’intérêt aux {mto- 
priétaires. Il, avoue dans une dépêche *7^2. 
que les obfervations de la princeflè. 
des Ur(ins lui avoient.fak abandon- 
ner cp projet , maisrr qu’il ne voit 
plus d.’autrqs reiTources^ . 

. Plus les inquiétudes rcdcubloienti 
plus la cour ;de France, étoit embaraf- «prort 
fée au.fujet des Efpagnolsv Elle avoit Légancz. 
fait une faufle démarche en deman- 
dant ramirante.ide Caftillc pour am- 
bafladeuf: elle en fit une, autre toute r - r 
femblable;,/. en voulant que le mar- 
quis do Eéganez le remplaçât. Qn . V 
avoitj déterminé celui-ci par.dçsiufi- uu 

nuations, pcujdilférentesld’un çrdre 
formel, à pafl'er en France, pour fe 
juftiÊer des foupqons & ,dcs repro- 
elies;dont!on le chargeqin. L’jnten- 'j p*' 
tient des 4eux, cours étoiuqu’il -y fût t>ûï 
hors. d’ét^nt de nuire!-! J1 partit après 
de. longs remrdcmonp, félon rufage. 

QiV ne lui di/îjmula . point les griefs 
accumulés, çpntreMui s l^s preuv€Sjvi/,7eTor- 

qu’oiVi cTdymt ayqûr.de fts imelligcn- ci àla prin- 
çescjHiy.ec ienn.erni« de l’ctat. 11 uTfns**^8 
xjépftkdktjà. tout ayepuant dp iürt^> oüotrc. 

N J 
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;-uL que Torci rcfta eh^ fufpens. Jè voiiÿ 
•*•7^2* avoue, dit-il à'Üa ’ ^^incefle des 
„ ürfinfi , que plus je le vois, moins 
„ je fais encore ce que l’on doit ve- 
ritablemeftt penfer fur fon fujet , 
„ & que je crois très- dangertfnît dô 
■ !; J .. ,V fe détermihëp à le croire inriôcfent 
.1 ou coupable'**. -Les’ EfpSgrtols 

^étoieut perfüadés de foh innocence,' 
obferve lé miniftre , & on les révol- 
toit tous en le tenant comme exilé. * 
L^ganez ' Quand la fuite de l’ami rante fut 
in^France^ conilue , ôet embattas devint Çncorè 
& s’expu’ plus fâcheux.' ^Léganèz parla d’un ton 
que a«c hardi , déclarant qu’il, préférbic' fon 
“ honneur à la vie & à la liberté î * qu^ft 

ne pouvoit' relier en -France corntHe 
Le roi au profcrit & un criminel ; ^qü’il d’y 
^Ëftrées , voybit deshonoré, püilquê là'defiafnce 
loodl. qu'on -avoif do fes defleitis "éfoitda 
feule caufe de fon' Voyage i que lé 
roi fon maître iie lui ’ ayant pas' or- 
donné exprcflement d'ÿ'venir? 

.r • V. croyoit libre &' I étbit i réfoîu ‘ de ' r&i 
' : ' tourner ert Êfpàgné'j' que Û^l^bn vbfih 

J loit remprifonnétv'- 'il Me éfai|fn<rft 
J aucun tribunal ^ j étant -{ÿvrf'dé'felfl'ifl'r 
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noceiîce." jEour;;; vie ; retenir fous ula®“***®** 
prétèxte',honotablé",‘i on l'imagina de ^79^. 
k faire nonpTreriambalfadeur extraor- 
dinaire i & 'Loùis jXIV demanda un 
ordre abfcdu qui ne lui permît point 
de refufer I ieet ■ emploi. Philippe de- 
,voit t donner fàlur raifon , qu’il rap- 
pelpitr le marqtçs^ dé iCaftel - dos - rios 
foJiki ambatâ^dpur , ?doht la préfence 
lui étoit néceifaire au Pérou : on Feii 
avoir nomménviceroi' depuis long- 
tems.' - n J , h 

f.: La. patente dlambaflàdeur eft expé- . Il conve- 
diéenpour Légaiiezijf malgré la répu- 
ftianeedu Weypar/x). iMarnn prie Torci baladeur j 
de peufer, avan^jdeia remettre > 's’ii^°2anmw'ns| 
cbinvientidc; fajtei uue prifon de l’am- fa patente, 
baliàdè d’Efpagoe en France , où l’on 
n’envQÎe ,que les ..'criminels ou du 
moins ks gen§ .domteux. ' Louvilie ■ ' 

g’iexprûneirieiicore .plus, fortementi ^.ettre» dn. 
♦rff CètW) cèndiiitejfoible & molle de‘*«** ^ 
«^'récompcinfer .ceux qui font le. mal ,[ 
^-■permettez-moi de Vous le dire, i 
ÿ,-monfeigneur, perd tout. -MM. de; 
f, Mçdjna^Sidpnia c&^dé, San-Fftevaiii 
„■ en Ibnt'dUme furp-rife extrême 5 & ' 

N 3 
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„'f le 'premier:»" rqubiqfuc ti-ès^mefùré, 
ne put s’empêcher <le>mé direirierî 
quoi, .il’ n’eihfidowc queftien que 
d’être bien ai tâché à l’eihpereisr & 
4, d’aller à Paris , n pour avoir toute? 
s. fortes idé diftUidions ;du roi très* 
■y, chrétien.. Quel ..déçoora^ment 
ÿ, difoit-^iW -poUrdles gepst fitièies, & 
quelle confolationui^aàir . les mal* 
»» intentionnés ^‘'î GK,;h'X':r’ :ni 
,On lui laif- Mais la cour de Franoeravoit chanfc 
feiahbeiteg^ de réfolution , en apprenant'* que 
ner en Ef- l^Artdalouôe étoit’hotb de péril. P On 
pagne. . , de.craindrrqu«l,éganc2r piitiniiirè 
en Efpagite jioilêrut deVoiriUii lai^Ç 
. ^la liberté d?: phPtirV” d’aucatlc'.'plu» 
■qa’oh était ihr ''^«’il le feibitnao m 
' pris d’une défenfe î dï^’onhe jdgéoii 
pas convenable d’airèter an Efpagfldl 
canîin7i*"” dé ' C6 tang.ÿtiquêîîn'éfoit cohvaiiicfa 
] dfauctfn ct^ime. 'fLoWïS'urdoiwfii d0 ne 
ji oft; -'point parler dahsie^^flcés dê-fanv- 
bailiàde qu’on lui afvoïc deftioeei iG’é^ 
toit trop tard. "'De 'telles Variations- 
du miniftère ' païotfleftt'' moins une 
preuve de foiblelTe ,* quluhe- fuite - de 
î’extrèmé dlHi^ulté desr->adatreë Il 
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'feüoit gouverner' la France & rEfpà- 
gne: la France épuifée donnoit feule ‘^702. 
afle’z de foucis. 

Jufqu’alors le marquis de Louville, fa^îf^rLou- 
honoré de la confiance de Philippe V ville. ' 

' & de celle de Torci , avoit eu par fes ' 
confeils une influence, quelquefois .'•! 
utile, quelquefois dangereufe. Il s’é- 
' toit attiré des ennemis puiflàns qui ’ “ 
cherchoient à le deifervir auprès de 
Louis XIV. On lui reprochoit trop 
de précipitation dans les affaires, 
trop de familiarité avec Philippe, 

"trop de hauteur avec les Efpagnols. m, deloo- 

■ Sur ces deux derniers articles , il at 

' fore que c’eft le roi qui a de la fa- Be'»uviL' 
miliarité avec lui , ou plutôt qui lui liers & 
en donne k l’oblige de la recevoir j 
mais que cetté' familiarité h’eft jamais cftob. 

■ indéèente furtôüt en piiblm,'au lieu 
■que les' Fraïu^oîs du plus bas étage le 

permettent avec ce prince des libertés 
' inéxcufables : qu’à l’égard des El- 
pagnols , il n’a montré que deux fois ; 
de la hauteur; l’une en faifant ac- 
cepter le traité de Portugal malgré 
Portocarréro & Arias ; l’autre , 

N 4 
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********* empêchant qu’on ne fit périr inju^^ 
tement le duc de Montéléon j deux 
crimes dont il aura bien de la peine 
à fe repentir. Il rapporte que le duc 
de Savoie a dit fur fon compte : “Tant 
Il prétend » que ce monfîeur de Louville ret 
que le duc tera auprès du roi, on lui attrî- 
veDtleper- » bucra tout ce que le roi lera de 
•(rr* ,, bien > & il Endroit à fà place im 

„ bon Efpagnol , qui de long - tems 
J, ne pafleroit pour avoir le même 
„ afceudant. Enfin il attribue au duc 
„ de Savoie le delTein de le perdre 
J, . . „ par le moyen de la reine d’Efpa- 

„ gne i & il foupconne le Duc d’^Ar- 
„ court d’y concourir , parce qu’on 
„ n’avoit pas fuivi fes vues contraire» 
„ au voyage d’Italie Quoiqu’il en 
foit, fes fervices parurent encore né- 
' ceflaires. Torci voulut qu’il 'retour- 
nât en Efpagne. On crut que Texpe- 
On le Fait rience le rendroit plus modéré; on ne 
retourner prévit pas les orages de la cour , où 
CB Efpagne, caraélère ardent pourroit attifer 
deVprécau'., le fcu de la difcorde. 
tioni. Cependant an mémoire envoyé au 

cardinal d’Eftrées , pour fervir de fup- 
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pîéiTijBttt ' aux inftruëlions du comte " " ' ' 

de Marfin , prouve l’attention de 
Louis XI\^ & de i fon miniftre aux pour le car. 
plaintes des • Efpagnols , ainfi qu’aux dînai d’Ef- 
moyens' de^redifier .leur gouverne-*'^®”* 
ment. Ilytft ditde Louvilïe, qu'on. 
fc. plaint depuis le paflage de Philippe 
en Italie de fa trop grande vivacité 
de fa hauteur » du. mépris avec le- 
quel il traite les EfpagnoJs & qu’il 
in^ire pour eux. Le roi . ordonne au. 
oardûial d’examiner Je fondement de. 
ces plaintes. Si Louvilïe ahufe de la 
conBance de Philippe , s’il aliœe la 
nation , on doit prendre le parti de le 
rappeler : fi l’envie feule excite ces 
plaintes, on doit feulement l’avertir 
de.Xe mo'dérer davantage, & l’âm- 
bafladeur peut fe fervir de lui fort 
utilement, pour > faire favoir au roi 
d’Ëfpagne ce qu’il ne pourra dire lui- 

même. t . . - LetErpa^ 

; Selon le mémoire , ce prince “éloi- gnols fe 
„ gne la nation efpagnole de fon fer- 

vice par une préférence trop mar.^ wnce qne 
„ quée pour les François : il femble 
M que les iujets lui loient iniupporta. aux Fnn. 

* FJ 5 sois- 
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blesî au moins ils s’en pdaignent t:; 

1702. -|^ prétendent que c’eft ’ cette ) 

„ raifon que. plufieurs 'font! retour-î 
„ nés à Madrid, au Ueu?de fuivref 
‘ le roi à l’armée: ils' publient quer: 
„ depuis qu’il eft forti de cette ville ,'*' 
„ il a cefle entièrement de 'parler -lent' 
„ langue , & qu’ik montrent un mé-" 
„ pris & une averfion extrême pour* 
>, la nation. . . Il eft froid les Ef-' 
„ pagnols font réfervés : rieii ne' 

„ forme la liaifon entre le fouverain 
',i & les fujets. Ceux . ci attribuant 
„ aux ■ François l’éloignement du. 
„ prince pour les Efpagnols, leur an- 
tipathie naturelle en eft extrême^ 
*, ment augmentée 

M»rSn leur Le comte de Marfin , ajôute-t-on , 
avoitdépu. qyQjq,^»j| (àgefle & toutes 

les qualités néceffaires , n’a pu éviter 
que Jes. Efpagnols le regardaient comw 
me un de ceux qui contribuoient le 
plus à les décrier auprès du roi leur 
' ^ maître: il a repréfenté que fon re-? 

tour en Efpagne nuiroit beaucoup' au 
' ’ fervice , parce que la vivacité de > fou 
xèle ayoit en q^uelque - forte foulevés 
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■tente la nation contre lui. ( Le cardi. 
nal d’Eftrées k feuleva bien dnvan- ^?oké^ 
tage. Dans l’éloignement , on fe 
trompoitfur beaucoup d’objets. Nous 
verrons furtom que Philippe V s’ats- 
tacha très- fortement a l’Eipagne.)- 

“ Il eft néceflaire que le roi d’EC- Manüre; 
„ pagoe s’applique à gagner l’amitié 5<"„Ve“ft ' 
yt de les lujets. S’il a peu d’eftime conduire à 
pour les Efpagnols , il faut qu’il ^'“>^*8®**** 

M cache avec foin fes ferftimens V qu’il 
M longe qu’il doit palier fa «vie avec \ - 

« eux, que c’eft fur eux qu’il régne. • • 

Il faut les former , augmeiif 

»s ter leur zèle, les exciter à fe ren- 
»» dre habiles à toutes fortes d’em.. 

99 plois. Ils deviendront plus incapa- 
» blés encore , & fe zèle s’ételndrk 
>j entièrement, s’ils ne fent fou tenues 
99 par l’efpérance d’être eftimés de 
99 leur maître» Ea nation efj'agnolfe 
99 a produit de grands ■ hommes aw- 
« tant que toute autre: il peùt s’en 
» ilever. cncorei.-'. Le roi d’Efpagne- 
f, eft jeune ; . jl . verra prendre uive 
M autre face aux affaires - s’il s’y ep^ 

J» plii^ue.... -Il feut louer fou ainitis 

N 6, 
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Sorla reine 
& la prin- 
«elTc des 
Ûf&ns. 


Vai Orri. 


„ pour les François: il ne doit jaw 
» mais perdre le fouvenir de fa nai& 
„ fance : il efl; jufte qu’il aime une 
nation qui répand Ton fang pour 
3., lui } mais fou amitié pourlaFran- 
,, ce doit lui faire fouhaiter Tunion 
„ des François & des Efpagnols: s’il 
„ préfère trop ouvertement les pre- 
,, miers, la haine augmentera: l’an- 
„ tipathie n’eft déjà que trop forte 
On parle enfuite de la reine avec 
les éloges qu’elle mérite. On fe féli- 
cite d’avoir mis auprès d’elle uneper- 
fo 7 iue de coiiJtMtce , ^ aujjî prapre que 
la prmcejfe des Urfiis à ht infpirer les 
fentintens qu'elle doit avoir. On ajoute 
que fi Philippe doit être gouverné , il 
vaut beaucoup mieux que ce foit par la 
reine que par qui que ce foit , & que 
l’intention de S. M. eft que le car- 
dinal d’Eftrées a^ijfe d’un parfait con~ 
cert avec la princejfe des Urjins. 

„ Le fieur Orri , dit-on , connoit 
„ la nccefiité de foulager le peuple 
9, de Madrid des inipôts dont-il cft 
accablé > il en propofe les moyens 
9f par Tes mémoires. Cette réfolu- 
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^ tion eft une de celles que le roi 
„ d’Efpagne doit prendre & exécutef 1702. ^ 

„ le plus tôt. On voit auffi tous les' Réformes 
„ jours les mauvais effets des' réfor- . 
„ mes que l’on a faites- au commence- * ^ 

„ ment du régne. Il faut avoir en vue ' ' 

,, de corriger les abus d’un état; mais 
„ il n’eft pas poflible de les réfor- 
„ mer tous en même tems: on s’ex- 
„ pofe à tout perdre , en . voulant 
,, finir avec trop de précipitation.... / 

„ La reine d’Efpagne s’eft attirée 
„ des louanges infinies , en rem- 
„ plaqant depuis quelques jours un 
„ de ces réformés 

Je fupprime les détails de l’inftruc- Sur le car» 
tion, au fujet des miniftres & de quel- 

ques - uns des principaux feigneiirs : 

ils n’apprendroient rien d’intereffant. 

On ajoute que le roi attend du 
cardinal d’Eftrées le même zèle dont 
il a toujours donné des marques 
dans les importans emplois dont il 
a été chargé. L’extrême conféquence 
& les difficultés de celui-ci font tel- 
les , que S. M. croit y devoir employer 
le fujet le plus capable qu'elle ait dans 
fon royaume. 
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On fe trompoh encore fur ce point*. 

1702. Quoique vieilli dans les négociations » 
rfdeiu'ne*^' cardinal n’ctoic pas tel qu’on le ' 
convenoit fuppoioit. Sa tète n’avoit plus la 
pasiaftsies même force; & plus elle s’affoiblif* 
aKonlUn- ^ avoit de hauteur dans. 

le caradère. Si par malheur.il débu- 
tüit mal, croyant avoir moins de 
ménagemens à garder qu’un autre, 
il pouvoir tout brouiller & tout per^^ 
dre. 

Difintéref- Le comte de Marfin donna un bel 
MarO*n. * exemple à la fin de fon ambaifadci. 

Le roi d’Efpagne lui offrant la gran- 
deffe , il la refufa. “ Gomme il ell 
,» abfolument néceflaire , ccrivit-il à 
au roi ,"18 >» Louis XIV, que l’ambaffadeur de- 
edkobre. „ votre majellc en Efpagne ait un • 
,, crédit fans bornes auprès du roi 
» fon petit fils , il eft aufli abfolu» 

„ ment nécefiàire qu’il n’en reçoive 
„ jamais rien fans exception , ni 
biens, ni honneurs, ni dignités;, 

„ parce que c’eft un des principaux 
„ moyens pour faire recevoir au 
confeil du roi Catholique toutes. 

2k les propofitions qui viendront de 
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part 'd€' votre Il dit — ' 

modeftement que, n’ayant point de 1702*' 
famiHe , ‘ & n’ayant pas' deflein d’en 
avoir, ce facrifice apparent' ne doit 
lui:ètre compté'pour rien/' 'Un autre 
auroit mis fort adreflô à le faire comp- 
ter pour beaucoup.* - 

• “ Quoique je ne fois pas furpris 
,j- de votre défintéreflement , lui ré- 
M pondoit le roi , je ne le loue pas 
„ moins-, & plus il ea rare , - plus\.^J;J/5‘/“ 
,j‘ j’aurai foin de faire voir que j’en Marfin , 30 
„ connois le prix , ;& que je fuis 
fenftble aux' marques d’un zèle 
„ auffi pur que le vôtre Marfift 
eut le cordon bleu. 

‘ Philippe de voit s’embarquer à Gè- ^Philippe V 

BC8 pour Antibes ou pour Marfeille , “'®* 

& de-là continuer fon voyage par ‘ 
terre. Il ne partit de Milan que le 
6 novembre ^ après avoir procuré 
quelque foulagemcnt au peuple , & 
diaribué des grâces aux principales 
maifons. Les Génois le reçurent ma- 
gnifiquement. Toute la fuite fut de- 
frayées “ 'du moment qu’il fut fur leurs 
terres./ Lfi doge, avec le fénat eii .** 
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' '* de cptéhionie , l!atténdit à 1’^- 

i'7<X2fi trée du palais qu’on lui deftinoit dans 
le fauxbourg de Saint-Pierre d’ Arène r 
ils le conduifirent à fon appartement. 
& l’y. eoîftplimentèrent. Le préfidenti 
Hénault rapporte qu’il, traita le doge: 
d’altelTe * *& le fit couvrir lui & tous 
' les féiîateurs comme repréfentant' le 
corps de la république j il ajoute que. 
l’empereur Charles r quint leur avoit 
^ fait le, même 'traitement. Ces partL 
cularités dévoient paroître intéreflan- 

tes à la cour. , 

des Hfto- Gbfervons ici combien, les auteurs, 
riens les les plus exaéis font fujets à fe mépren- 
pluscxafts. (^j.g pyj. jgç minuties de l’hiftoire., 
flénault fuppofe que ce voyage de 
Gènes précéda la. campagne du roi. 

• -Le marquis de Saint - Philippe tombe, 
dans une autre erreur. Il fuppofe 
que l’intention du roi étpit d’aller par. 
mer a Barcelone} & que le mauvais 
tems l’obligea de débarquer à Anti*. 

' ’bes: fa route par terre -étoit cepen* 
«•lE U- concert avec la Franùe. 

poorlagar. Une CQmpagiiie de cent.mQufque^ 
de du roi. taires », formée depuis qu’on étoit 
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parti d’Efpagne , .efcortoit le roi 
chagrinoit déjà Madrid. , La reine lui .*7*^** 

. avoit écrit qu’elle -y feroit vue de 
' très-mauvais œil. Il defiroit iiéaii- 
jnoins d’en former une fécondé. Le : 

■ projet d’avoir une bonne garde de- 
'^jvenoit plus intéreflant , à mefure 
* qu’on , le rapproçhoit de l’Elpagne. 

Caftanaga qui devoir lever & com- On propoft 
, mander le régiment dont nous avons i(,„jHecar- 

" parlé ailleurs , étant mort au com- dinal Porto- 
'■ mencement de cette opération , ü au 

lôit le remplacer , l’on iVe favoit roi , 14 
|>ar qui, Marfîn écrivit qu’il coii-.»* 
.viendrôit peut-être de fairercolonel ,i . . ' 
’ië cardinal Portocârréro , comme le 
’ cardinal d’Aragon l’avoit été autre- 
\fois î que c’étoit le moyen de procu- 
^rer de la proteéiion.à un établifle- 
" ment fi combattu » qu’alors on cheir- 
^.cheroit un bon lieutenant colonel,^ . ^ 

'qui feroit tout, tandis que' le bon“\. J", > 
^ homme Portocârréro feroit obligé de-^^ ' 

;le foutenir. Quel étrange expédient, ^ 

& quelle preuve de la difficulté des 
' affaires! _ ‘ , -7 J, , 

Les Efpagfiols en général, ne ,vou- 
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" loicnt point de troupes réglées dans 

1702. jg j-oyauiYiej ils crioient qu’on ne 
EfpagnoU cherchoit qu a les lubjuguer par le 
au lujet de moyen de ces troupes. On avoit 
tes troupes, ^ ^ Louis XIV l’écrivoit 

lui-mème, qu’on ne cherchoit qu’à 
les défendre , que les troupes de la 
J. , . garde fe porteroient par-tout au be- 
/ ! « foin , que l’invafion des ennemis 
■ * , fàifoit alTez connoître la néceflité 

d’avoir des forces militaires. Les 
grands craignoient pour eux, & de- 
V ' ^ là les oppofitions. 

Politique. ' Suivant les avis que demie la prin- 
&*Jciut* **’ des Urfîns , les fujets de dé- 
{rieh. fiance & d’inquiétude fe multiplient. 
' Le duc de Médina-Céli n’eft plus le 
' même depuis le défaire de Vigo. 
' Dans la junte , il impute au comte 
' de Château - Renaud la perte de la 
laprincelTe' flotte J il a dit au fujet ’des procé- 
^sürlmsà dures Contre l’aiiiirante : On ne doit 
«i , z4 & 29 traiter de la Jorte des gens comme 
Bovenb. nous. Les grands machinent entre eux 
quelque ebofe ; du moins ils craignent 
quelque changement confidérable en 
Europe ; ils évitent de paroître affec- 
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tionnés à I9 ^Frfertce', parce qu’ils la - 
croient épuifée , hors d’état de ré- , * 7 ^^* 
iifter à tant - d’ennemis ,■ & qu’il leur / , 
paroit poflîble que l’archiduc'devienne 
maître de l’Efpagne. -Ils prétendent - ; 
■d’ailleurs que Louis XIV veut faire 
la paix, &dakfer à lâ'maifon d’Au- 
triche -unfe' 'partie de'ia monarchie 
eipàgtiole. Incertains du prince qu’ils 
auront poifédant des biens éri'diliê- 
rens endroits : rien ne convient 
moins que d’agir, difent-ils , dans les 
tem's que la paix & la guerre font éga*- 
lethent à craindre pour cet^ qui maK. 
îiéüreufcrnént aurôieht foUterfü ', aveb 
trop 5 de kèlé', ' Tuil /des -'deux partis/. 
Les'fninlftres,'de lèur côté, fe plai- 
gnent' qu’jla ont les’rtbihs liées; que 
fur les moindres dliafes ul leur faut 
attendre le feitirnerit‘^dii';ïôi ,' qui nè 
■préhd aUéühè’rêfoWrtioff ftnS'l» corn-'"' . 
muhi^uèr^ài fqii^rand-p^e’: éela fait . 1 *. 

pttfdre ün- tèi1»/infliii h’dn. 

donne pas aux grands d’armer, comme 
lés rois précédeps le ptatiquoient dans 
quelques oecaûoiis L ^ leur marque 



l 

L 


^ 0 % MiMOIREfi fOLITIQJJSS' 

'■ une, défiance fâcheufei: poijirquoio^t 
làcrifieroient-ils K- , . ^ > 

rtacefft'** ,, Eli rendant con>p.te'de çes difpofi- 
Ls Urfins tiens, la princefle des Urfins. parle 
traité fepret entre l’empereur ^ 
**'*** le roi de Portugal , pour mettre l’afr j 
chidue fur le trône aYeeiIê feci^urs de ï 
l’Angleterre j& de la Hollande , ‘traité 
qu’elle ne ‘Ç^'oit pas chimérique^ 
ife doute pas au refte ,, qu’on iio,(puifle 
compter fur le peuple , & (ur la nor 
blelTe même , qui apeufent les grands 
.de la ruine r du royaiime elle, croit 
xnêmp que pIuneur^4,?.ÇiÇi}Xrçi .u’fiélH' 
feront 'poipt de fe;^y^çrjpu rôf 
i’efpérance de s’avancer par j’éloigp^ , 
.ment des autres. Ainfi ,^quand ify [auj. 
roit , dit-elle, une dou^aine d’anairiu^ 
tes eiiEfpagne> Ip partit , de l’empereuif 
ii’en feroicguCTe-plqsj£çr& ÿ[ .j-,f f > , 

tettre ta- _ ,,]Peufd’ambafladeüry;ai^roierit 
d'TnEfpa- leur.xour,,.quéi tiejaifeli/^ 

gnoi. jirincefle de8‘;ürfin^.,;Maisuoys.ayoi>f 
D.Jui. San- pne lettre adarefleerà Louis; XIV -pair 
«r.Véc.'^'”’ ““ gentilhommje efpagnol, D. Juliei> 
Sanchez, qui,j^rpât égalçnient jqdi- 
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cieufo & impartiale , & dont Je Vais -- 'I 
cxtratrë quelques particularités incé- 
reflantes. Au fujet de IXmirante 
particulier , l’auteur dit , qu’on avoir l’Amuaatc. 
afFeélé de' faire paflër poor une dif- 
gface Ton ambaflade de France '; qiiM 
avôitété frappé de ce coup , que prelîe 
de partir fans néceïîitc, il enavoit pris 
de l’inquiétude ; que perfuadé alors 
qu’on le laifleroit mourir à Paris > 
comme dans un exil , fà mauvaife 
ftnté ; l’hoiîncur de fa maifon , la • 
drainte des 'mauvais traitemens l’a- 
voient déterminé à la fuite ; mais que , 
feloîi toute apparence V’d n’eût point 
été capable de traKifon , tant qu’il au- •• - - 
roit pu efpérer de vivre tranquillement 
à Madrid.^ 

‘‘■^Ebrlque les ennemis clébarquèrent 
à Gàdix , toùs l'es grands dit-il , con- qi,*on aveii- 
hoiflant Ift faute quMlls avoièiit Faite de rejetée, 
nèf' pàs' fuivre le foi ; '’oifFrirent de 
marcher en Aridaloufîe : leur préfence 
n’y auroit pàs'été d’un ^aiid feeburs, 
oit • avait accepté''ïèurr bff'res ) 

(ittté marqué 'de confiance '^ ' les ■' auroit do»ne 
rajfurès de Uws d’coi 
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n’eft capable de radèmbler cent ^hom- 
mes , ni de former un parti. Ejccepte 
quelques-uns , ils font tous pauvres, 
ne faifant Taumône ni par 7-eligion ni 
par vanité , ne . faifant plaifir à per- 
f»«i\e , ne payant ni domeftiques ni 
ouvriers , ignorans , remplis d’«M£- 
mêmes , haïs du peuple, &, de leurs 
vaifaux qu’ils perfécutent par des in- 
judices & des extorfions continuel- 
les. Il n’y a rien à craindre de pareilles 
gens. La moindre grâce de la cour 
fufHt pour détacher un mécontent des 
autres. . , I -, 

Sanchez cpnvient que -le crime de 
l’amirante n’étant plus douteux, on 
doit le punir très-rigoureuièment pour, 
l’exemple i qu’il faut des troupes pour 
contenir l’infolçnce du p^ple , ppur 
le; maintien dçjla, juftice , pour la[ per-; 
ception . des , droits de . là 'cpuronnç y 
mais ii ajoute que le roié^apt leplus 
fort, doit craitçr.doucen>ent-la'no- 
bleffc , oublier tous les. fv.jets de dé^ 
fiance repflre. la liberté, aux pritmv 
ifiers, cçntre lefquelç ilin’y.aura.pas de, 
jpreuves çertai^j,; .rétabÛr;.les gen- 
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gentilshommes de la chambre dans 
leurs fondions en fupprimant leurs 
gages. Après avoir donné ces confeils , 
“ Je n’ai rien à ajouter à V. M. dit-il , 
„ linon que je ne fuis ni duc, ni 
marquis , ni en état de l’ètre i je ne 
fuis en commerce avec les uns ni 
avec les autres i je n’ai d’autres 
vues que la gloire de Dieu & le 
rétabliflement de cette monarchie 
L’Efpagnol paroit d’autant plus 
croyable-, qu’il ne flatte pas fa nation , 
attribuant le malheur de Vigo à cette 
parefle qui fait négliger les précautions 
les plus néceflaires , jufques-là que 
nous regardons comme impérialijîe , 
( ce font fes termes ) quiconque craint^ 
ou parle de prévenir un mauvais évé- 
nement. 

Auffi toutes les dépêches de la cour 
de France infiftent-elles fur les mefu- 
res à prendre , foit-pour avoir de l’ar- 
gent , foit pour fe préeautionner con- 
tre les entreprifes redoutables des en- 
nemis , foit pour établir l’ordre & ré- 
primer les abus. Le cardinal d’Eftrées 
obfe'rvoit avec raifon que la plupart de 
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♦ t 

ces objets dévoient être examinés fur 
les lieux. L’abbé d’Eftréesfon neveu , 
dèftiné à lui fervir de fécond , venoit 
de joindre la cour de Philippe à Mont- 
pellier. Il écrivit de là au miniftre > 
qu’il s’abftiendroit de traiter de ma- 
ti'ères importantes , jufqu’à ce qu’il 
put les connoître & en juger par lui- 
même : Je ne fuis pas, dit-il , comme de 
certaines gens qui croient tout connoître 
en quatre jours. Ils n’oublièrent que 
trop l’un & l’autre combien la précipi- 
tation étoit dangereufe. 

Une des choies qu’on craignoit tou- 
jours le plus , c’étoit la timidité ou plu- 
tôt la foiblelfe du jeune monarque. La 
reine qui en connoiflfoit aulîi les in- 
convéniens , avoit écrit à Louis XlV s 
Je fupplie très-humblement V. M. 
de fe fervir de toute l’autorité qù’ella 
a par tant d’endroits fur le roi foti 
,j pctit-6ls , pour ‘ qu’il’ s’accoutume 
bien à dire d’un’ ton hardi je veux 
ou je ne veux pas , enfin qu’il tâche 
de vous imiter. Ce fera un prince 
parfait s’il y peut parvenir. Je ne 
Voisin cela qu’une chofe qüi me 

doit 
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5oit faire de la peine ; c’efl: que fi ^ 

„ celaétoit, }e l’aimerois avec trop ^7®^» 

„ d’excès î car vous favez que dans 
„ celles qui font même les plus per- 
„ fliifes , il faut avoir encore de la 
„ modération Louis XIV répondit: 

ti O- 1 • 1 U • Louis XIV, 

Si vous lui promettez de 1 en aimer jq iécemb. 

„ davantage , vous'lui ferez furmon- 
„ ter ce relie de timidité fi contraire 
„ à fes intérêts. Je comprends que 
„ pour vous plaire j il changera bien- 
„ tôt en perfeélions les défauts qu’on ' 

,3 peut encore lui reprocher. S’il vous 
,j a cette obligation , elle fera pour 
,5 moi une nouvelle raifon de vous 
„ aimer davantage Mais l’aniour 
même n’a qu’un foihle empire fur le 
caradère. 

On arriva le 2I décembre à Barce- arrivée 

I \ Æ • T* * ’ \ ••oà osredo* 

lone. Marlîn avoir luivi le roi juU ne. 

■qu’à Perpignan, parce que le nouvel 
ambalfadeur l’en avoit prié. Le cardi* 
nal d’Eftrées & fon .neveu voyoient 
déjà les choies autrement que lui. Ils 
elpéroient que Philippe iàuroit pren- 
dre le ton de maître ; ils s’efForqoient 
de l’araufer , afin de le rendre moins 
Tome IL O 
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— froid & moins faciturne : car les Ef- 

pagnols s’étoient toujours plaints qu’il 
ne daignât pas leur dire un ieulmot. 
On s'occupa d’a&ires & de projets , 
dont la déciGon ne pouvoit avoir lieu 
qu’à Madrid. 

\Mcerth Tout parut afl'ez tranquille à Bar* 
de Cauio- celone > • les Catalans témoignèrent 
biâméci* même du zèle & de l’affedion. “ Il faut 
L’abbé i> feulement prendre garde , dit l’abbé 

M^de To^r ” , de ne point donner at- 

ci , XX déc.*' h teinte à leurs fiiéros , (privilèges) & 
te différer après la paix à remédier au 
n tort que le roi d’Efpagne s’eft fait à 
)} la tenue des derniers états , où pour 
n * ooo liv. par an il a abandonné 
n Tes plus beaux droits , & a donné 
„ une atteinte à fon autorité , dont il 
' ' ■ ' » ne pourra revenir que par une puiC- 

„ fance abfolue C’étoit le jugement 
des Efpagnols fur le réfultat des cortès , 
jugement adopté eu France , quoique 
Marûn eût affuré le contraire. Tant le 
même objet change pour ainfî dire 
de nature y félon les tenis & les per- 
fonnes! , , 

Lou ville , attaque de toutes paris. 


B T,: Ifrli ,L; I T A IJl ,E S.^ ,l JM' 

ptcnoil dé)a ;le dcfliis. ' L’abbé d’Ef-*==== 

trées;, avec qui il avoit depuis long.^ 

tems des liaifons , écrit à la cour de deVab-* 

France , r<i,u’,il ne l’a point reconnu au de d’Ettrées 

poFitrait qu’on faifoit de lui , qu’il le 

vpit’ refpe<iluçux f vec le roi , ^plein • ;j; 

d’attentions pqur les Efpagnols, i que 

Ibn plus grand: crime -ell d’ètre. bieii 

auprès du fouveràini qu’un air de 

confiance ^ de faveur l’a exfçofe à des ^ 

inimitiés de la part, de runê& de l’aur ' ' 

tre natjon i.qupIes.Efp^gnolsfontrë- 

vetvusrpour lui i. énÈn, que les ' défauts 

qu’on lui reproche,., font; très - peu 

cotifidérables » en , comparaiibn de 

l’utilité, d^it il eiî.dans fa place $ & i 

que ide long - tetrjs. on ne pourra le 

pader de lui* Ainfi Louville:conîrou- 

piquçrajfes préventions' à l’abbé d’EC- 

trées.i ^'fera mplé dans, toutes, Içs 

Wouilleries. r ' . , ,, ,;j - - 

o'On ne. favoit ejjppre .quel parti pcerii. On propofe 

dre pour le u.quyeau, régjn^ent des garr 

des>; ciojtiu^iile tiq*e de,qqlQnçl m cari /es" gïSé. / 

d&tftli îi’iOjrçpç^çiéiÇP » < ,ÇOtpme , Jtofiu J. 

è’Rwitlpfseppè, devait ’iparoitré^^^^ 1 

ch«fe;i:idiQu]ç à 

• * ; - 
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^ ^ pas dans les idées efpaghôles. Le car- 
170Z. dinal d’Eftrées infinue qu’on pourroit 
jeter les yeux fur Médina-Sidonia : 

' car il convenoit de mettre un grand a 
' M- la tète de ce corps. Cette idée vcnoit 

Se * Torci probablement de LouVille. C’étoit » 
il décemb. félon une de fes lettres , le meilleur 
choix qu’on pût faire dans le cas pré- 
fent, n’y ayant aucun bon fujet à 
On le peint choifir. Il peint fatyriquement le duc 
wmmîÏÏ- comme , un polmn, qui a, 

di^nc. 'tneïlli dans la 'corruption de la cour de 

Madrid } mais en même^tems comme 
jin grand feigncur , fort attache au 
roi > ennemi de tous fes ennemis » dé- 
voué à la France par intérêt , d’une 
' fouplefle extrême , fans famille ’ à ré- 

cbmpenfer, qui ’a commandé Ics ar- 
iriées trois ans, qui foutiendrade cdrps 
avec tout* l’éclat imaginable qui 
devant fortir du defpncho , & ayant 
fervi fon maître avec la plus grande 
.aflîduité, mérite* une pareille rétjom- 

M. de Tor, «enfe. Là' ’ cour de Ftamce ‘approuva 

d’Efttleî,^* beâhcoûp la propdfition d« cardinal : 
14 iauv. ^ Torci témoigna' ^ême’ être ifutpria 
qu’on n’eût j>as ciiéote fonge'-à'fàiira 
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un choix fi convenable. Cependant il • ' 
ne fe fit pas. 

Madrid attendoit le roi avec une 
impatience mêlée d’inquiétude. Tou- lçj Grands 
tes les afifaires langui^oient , le gou- »ont au de- 
vernement alloit changer; chacun 
ignoroit quelle forme il devoit pren- 
dre; chacun penfoit à fa fortune; 

& les befoins extrêmes de l’état four- 
niffoient d’ailleurs ■ matière aux ré- 
flexions les plus’férieufes.- La reine La prînccfTc 
fe difpofoit à partir pour Guaduala- 
xara, où elle vouloit attendre Phi- ci ^ lojanv. 
lippe. La princeife des Urfins eut l’a- »7oî- 
drelfe d’engager les grands à donner 
une preuve de zélé en allant aulïî le 
recevoir. ■ On leur avoit défendu la 
première fois de fortir de Madrid: 
ils en étoient encore piqués ; & le 
premier à qui la princefle s’adrelfa , 
lui répondit qu’il attendroit le roi 
dans la même galerie où on les avoit 
fait refter lorfqu’il arriva en Elpagne. 

Elle fit fi bien que tous s’emprelTé- 
rent à demander la permilfion d’aller 
au devant de lui. La reine voulut 

O 3 
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qu'ils ne paflaflent point Alcala , pour 
que les plus vieux ne fuffent point 
incommodés' du Voyage. : •' 

' Tout me' parole préfentement 
„ plus tranquille , dit la princetft des 
„ Urfins à Tord , & j’efpère que M. 
„ le cardinal d’Eftrées achèvera par 
,, fon habileté de ramener les grands , 
3, en faifant encore mieux valoir les 
■,j raifons dont je me fuis fervie pour 
„ leur ôter leur 'défiance! Voilà!, 
„ grâce à dieu, mon miniftère, fi 
,j j’ofe me fervir de ce' terme, glo- 
•», rieufement fini pour la reine. Juf- 
„ qu’à ce que vous fongiez à' me re*- 
',3 tirer d’ici , -je me’ mêlerai: bcau:- 
33 coup moins dé ce qui' ne me' re- 
■„ garde pas Ce terme àc minijiér» 
n’étoit pas trop fort : elle avoir dU 
rigé la reine en tout, elleavoitle fe- 
cret de ' k‘ France ; & il eût été dif- 
ficile de remplir mieux une: commif» 
lîoit fî‘ délicate. ’ - t 

* La réponfe du miniftre de Louis 
XlV fut une invitation prelTante de 
continuer fes fer vices, “ Vous ne 
„ pouviez mieux i madame, termi- 
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„ ner votre minîftère que par la né- -u 

„ gociation que . vous avez faite , ^ 703* 

„ pour obliger les grands d’Efpagnc ^ 

JJ à marcher au-devant du roi leur cefl'e Jcsür- 
j, maître. Vous ne me- ‘donnez lieu 
JJ de vous louer que fur cet article, 

JJ pendant que vous méritez de plus 
JJ grands éloges fur la manière donc 
JJ la reine s’ett conduite depuis qu’elle 
,j eft en Efpagne. Jugez s’il vous 
'jj plaît, madame, fi la propofition 
JJ de vous retirer de Madrid , feroïc 
JJ bien regue du roi , lorfque vous y 
JJ réuîîilfez fi parfaitement , qu’il 
JJ faudroit vous prier d’y retourner 
JJ fi vous en étiez partie. Malgré vos 
-JJ menaces de ne me ^us écrire d’af- 
jj faires férieufes , felpèrc; encoçe 
,j que la néceiîité & le bien du. fer- 
„ rvice vous perfuaderoiit de coiitt- 
„ nuer “. 

Qui ne croiroit que la princcfiè.des 
Urfins ett pour long-tems au comble 
de la confidération , & à l’abri' des d’une 'îüi- 
orages ou des revers? Précifément 
alors fe prépare une tempête dont 
elle doit-ètre la viélime, Ses-cnns- 

O 4 
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•=== rnis 'arrivent avec le roi d’Efpagne, 

C’efl: le cardinal d’Eftrées, ambafla- 

trces , fe« dcur de France, car il avoit pris ce 

ennemis, caradèrc, pour apprendre aux Efpa- 

gnols , par rapport à l'amirante 
dERréesau . . , , 

roi.Sjaiir, ^ i impertinente gloire de quelques 

grands, que Plxmneur de repréfenter 
deux fi gi'ands l'ois ne pouvait difcou- 
venir à quelque rang ^ à quelque 
dignité dont on put être revêtu (j,e 
rapporte fcs expreflioiis ). C’eft l’abbé 
d’Eftrccs , partageant les foins de 
raaibalfade, & délirant peut-être déj^à 
d’en avoir le titre.. Ils arrivent préve- 
nus contre la princelTe : la brouillerie 
éclatera d’abord, & fournira la ma- 
tière d’une narration auâi inftrudive 
que curieufe. 

Avant de la commencer, plaçons 
ici deux morceaux de lettres de la 
princefle des Urfins , qui peignent 
Ton elprit & (es fentimens , toutes les 
deux à la maréchale de Noailles. 

.. “ Ma faveur augmente tous les 

rence des « jours auprès de la reine , & je ne 
Mis. „ fais prefque plus qui de leurs ma- 
yf jeftés me fait l’honneur de m’ai- 
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ys mer davantage.; :iCela rae flatteroit *“*** 
„ beaucoup , fi je pouvois m’^ter de J 
M la tèté que les rois font feits pour des Urfins à 
n 4tre aimés, mais que dans le fond j» »»^®***“ 
„ ils n’atment jamais rien. Ces grands |„ ^ jéc. 
y , princes fèroient malheureux , fi 1701. 

„ dieu les avoit fait autrement:- 
,, Nous fommes au défefpoir quand . 

9, nous perdqns un ami : quelle vie 
9, mèneroient-ils fi , perdant tous 
9, les jours une infinité de fujets 
9, pleins d^ 2èle pour leur fervice , 

9, ils étoient aufii fenfibles que nous ? 

9, Il fout donc fe contenter qu’ils n’ou- 
9, blient pas le nom des gens qui 
9 , leur deviennent inutiles , & croire 
„ qu’on leur eft fort obligé quand 
9, on obtient d’eux des grâces à force 
„ de les demander. Notre roi , me 
„ direz-vous , madame , n’eft pas 
„ fait comme cela. Mais je vous ré- 
9, pondrai qu’il ne feroit pas l’admi- 
,9 ration de tout le monde , s’il étoit 
9, fait comme les autres. Tout ceci 
9, eft à propos de la réponfe que M. 

„ le duc de Noailles a attendue fi • ' 
n long-teras , & de la toifon que M. 

O 5 
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iLi_u-LL votre ' filsi! n'’a ^pas > encore quoU. 
I 7 ® 3 ‘ • „ tque vous mei diiEèz , ,cp me fenv 
„ ble ♦ qu’il' en ade brevet .. 
Snraveiir Cette lettre eft du ï 6 décembre 
t^''\r*Efpà'i 170'* Pins Philippe V avoit naturel- 
gne. lement d’indüFérence , plus la prin- 
cefle pouvoit s’applaudir d’une faveur 
dcquife eu H peu de tems. Elle fut Ia 
mariiitenic ;& l’augmenter-, parce 
qu’elle devint néCeïlàice à- ce prince 
Louis XIV iVoid & taciturne. L’éloge qu’elle fait 
Trouvé d’a*. XIV fent un peft la flatterie j 

mi». inais'il n’étoit pas fans fondement : 
-on' fait que Louis ayant voulu con- 
moitre l’amitié , 8 c ’s’écant trompé 
:dans les choix , difoit, ÿai cherché des 
amis ^ je n'ai h'ouvé que des 
•gans. Du moins il honoroit & ré- 
rcompcnfüit le mérite : c’eft pour uu 
roi la meilleure façon d’aimer. • . 

- Dans une autre lettre du i4oélo- 
bré 1701 ,•)' hi- princeflè' des Urfins 
s’exprime ainfi: ' 

fé^cro''*^ “ Je vous lai'fe à penfer fi* je fe- 
iiéttffaln:* »’ d’avoir l’honueur de vous 

cfl Efragne.,,, -voir , ;'é< M. le diic de NoatUes , 
jit Cil m'en rctouruantà Romc._ 


( 
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„ 'madame, je'ne! me.flaîte;pî>s d’à-t ^ - • = » 
,, voir fi tôt ce plaifir. Je m’aperçois 17^?’ 

,, que ma demeure en ce pays - ci ■ . • 

„ efl: trop néceflàire, & que la-reine. r.-j ’.'-r 
,, & peut-être le roi , tombant entre ! ■ /. 

3, d’autres mains que les miennes», 

„ pourroient le trouver dans dlétran- 
„'ges embarras: ma fidélité, ipoa 
„ zèle & ma -perpétuelle application 
» à leur lèrvice à leur fureté & à 
» leur gloire , ne peut , ce me fem- 
„ ble 3 fe trouver en une autre fem- 

me que moi > & je^ yous -avouç 
„ que 3 le connoidant eom/pe je le 
,, -fais, & voyant combien tout çel? 

„ a rapfport à la> fatisfaéUon du roi 
,j notre martre 3 je n’aurai pas I3 
,5 force de lui demander à me retir 
„ rer, tant que je verrai les efio fçs 
», ,dans la- fituatjon où elles font; '.pré.- 

4, léntem.ents quelque dommage que 
,v cela fade à ma fiinté‘\ Elle ajoute, 

^ nefe trompe point , que. la- reine ~ 

l’ayant jugée digne de toute fa con- 
„ fiance ,■ regarderoit comme un 
très-grand malheur fi elle l’abattdîon- 
airfujçjt .du cardinal 
^ ‘ ^ Q 6 
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trées dcftîné à li’ambaflade d’Efpa- 
gnoî 

„ Je fbuhaite de tout mwi cccut 
que' cette éminence ait les fatis- 
„ faâioHs qu’elle mérite & qu’on 
„ attend: J qu’elle puifle remédier aux 
,, maux invétérés de cette monar- 
„ chie i que fon efprit tranfcendant» 
„ vafte & éclairé puiflè encore mieux 
J, perfuader les Efpagnols que s’en 
„ faire admirer. Mais je ne voudrois 
5, pas jurer, à vous parler franche- 
„ ment, que tout réufsît à fouhait i 
„ car j’ai peur que la nation , na- 
„ turellement orgueilleufe , ne re- 
„ garde comme une marque de me- 
,, pris du côté de la France, qu’on 
„ leur envoie un des plus grands ge- 
„ nies qui y foit , non pour les con- 
,, feiller , mais pour les gouverner , 
»> & que cela n*augmente Péloiçie-^ 
i. 'iicui qii ils ont pour les François 
• “'Il faut que je combatte fouvent 
„ fans blefler perfonne ^ ainfi c’eft 
„ une efpèce de miracle que l’on ne 
me haïife pas , & -je crois que 
„ c’eft parce que les Efpagnols eoiv* 
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i, noilTent que je les aime naturelle- — ^ 

„ ment 

On entrevoit aifément que la prin- 
celle des Urfins aimoit a entrer dans ^ana 
les affaires ; que fa faveur & fes fuc- fes lettres, 
cès augmentoient cette paffion ; qu’elle 
ne defiroit point le cardinal d’Eilrées 
pour ambaffadeur, foit qu’elle craignît 
de le trouver contraire à fes vues ; 
foit qu’elle prévît qu’il révolteroit ef- 
fedivement les Elpagnols, Au refte 
je dois convenir, après la ledure de 
leurs lettres , que la princeffe l’em- 
portoit fur le cardinal par le talent 
d’écrire , & qu’elle l’égaloit au moins 
par celui de mettre les affaires dans 
un jour avantageux. 
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Lî’Ttres de la princefle ; 
des U RS 1 N s. 

Ces lettres font propres à faire connoi^ 
tre le ’ cara&ère de la prineejfe des 
Vrfîus , ^ contiennent des particu- 
larités ciirieufes , qui auraient paru 
déplacées dans nos Mémoires: 


Au maréchal de N o a i l l E s. 

r 

Sur le cardinal de Bouillon ( aupa- 
ravant duc J’ÀLBRET ) > ^ fur les 
ajf aires de Rome. 

A Rome , ce i s juillet 

O U S *me donnex le courage-* 
monfieur , de vous ouvrir mon cœur , 
par la bonté avec laquelle vous me 
faîtes l'honneur de m’écrire» fur le 
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mauvais pirocédé que-M. le iCarilinaï 
.de Bouillon a avec moi. il eft vrai qu« 
J’ai tous, les fü/ets-du monde d’ètr< 
mal fatisfeite de lui, ayant rcqu avec 
une froideur , qui a étonné tout Ro- 
me , mille honnêtetés que je lui ai fai- 
tes dans les commencemens qu’il| eft 
arrivé ici , & ayant depuis ce tems-là 
cherché tous les moyens de me doni- 
ner des dégoûts. Quoiqu’il fût très- 
préjudiciable pour mes alfaires qu’un 
miniftre du roi me traitât de la forte, 
je n’ofois me plaindre néanmoins , de 
-crainte de l’éloigner encore davanta- 
-ge , & pour lie pas faire croire en 
•France que j’eufle donné quelque occa- 
•fion à fa mauvaife humeur,- mais 
ayant pouffé fa malignité jufqu’à vou- 
.loir me rendre de mauvais offices. à la 
:COur, fur des chofes qui dans le ;fond 
’mériteroient qu’on le tournât ; lui- 
même en ridicule, je me fuis lénti 
-obligée, pour me juftifier , de faire 
-favoir au roi & à fes miniftres , une 
partie des raécontentemens que j’ài 
. requs de lui , & ce qui peut en. être la 
j.fiaufe.. La lettre je me fuis ’douw 
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l’honneur d’écrire à S. M. étoit fi lon- 
gue , que je ne fais G elle aura eu la 
la patience de la lire. Mais , MonGeur, 
j’ai à faire à un homme G artiGcieux , 
& qui fait G bien empoifonner les 
meilleures adions des perfonnes qui 
ne lui plaifent pas , que j’ai cru devoir 
rapporter les circonftances des faits 
fur lefquels il accufoit ma conduite ; 
outre que je fuis G feiiGble à tout ce 
^ qui a rapport au roi , que je ferois la 
plus malfieureufe femme du monde » 
G S. M. pouvoir feulement foupqonner 
que je n’euife pas une attention perpé- 
tuelle à lui marquer mon entier dé- 
vouement. Si , heureufement pour 
moi , leroiavoit ordonné de lui faire 
un extrait de ma lettre , vous auriez, 
fans doute , moiiGeur , admiré ma 
modération, qui m’a obligée de m’en 
•tenir feulement à me juftiGer , quan-d 
je pouVois écrire mille chofes de M. 
le cardinal de Bouillon, qui perfua- 
deroient làns doute S. M. qu’il ne fut 
jamais un plus mauvais François, 
ni un miniftre moins attaché aux inté- 
rêts de fon maître. Je ne mets rien du 
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mien en parlant de la forte. Je puds 
nommer des cardinaux & d’autres 
perfonnes confidérables , que M. le 
cardinal de Janfon ménageoit très- 
fort , qui n’ont pu s’empêcher de s’ex- 
pliquer ainfî avec moi. Effedivement 
fa vanité infupportable lui fait donner 
des dégoûts généralement à toute forte 
de gens i & l’entêtement qu’il a de ne 
fuivre en rien les maximes de fon pré- 
décefleur , l’engage à n^liger ceux qui 
de tous tems ont été attachés à la 
France, pour courir après d’autres 
qui , dans les rencontres , feront bien 
voir combien ils font dévoués à l’em- 
pereur. La nation franqoife ne trouve 
aucune proteélion auprès de lui r il 
cft inaccelîîble à tous ceux qui , pour 
affaires , font obligés d’y recourit i & 
ceux qui , après bien des peines , peu- 
vent enfin s’en approcher, ont tou- 
jours lieu d’être mal contents. Ses 
prétentions, fur Liège & d’autres vues 
auflî vaines que celle-là , lui font mé- 
nager plus que qui que ce foit l’anv 
ba^adeur de l’empereur ; il en fouffre 
des avanies qui ne conviennent guère 
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au caradlère de niiniftre d’un auflî 
grand roi que le nôtre. Auffi j à vous 
parler franchement , monfieur , il ne 
fe foucie de cet honneur , que parce 
qu’il s’en fert pour établir ici les chi- 
mères qu’il raconte .... Quoique k 
roi ait eu la bonté de lui ordonner plu- 
fjeurs fois d’appuyer mes intérêts » 
bien éloigné d’en faire au moins quel- 
que cas apparent , non-feulement il 
cache avec grand foin que S. M. me 
fait cet honneur , mais il ferable en- 
core m’en haïr davantage. C’eft alTu- 
• rément un mauvais moyen pour 
.avoir quelque part dans 'fon amitié , 
que de mériter par un dévouement 
. véritable les grâces du roi ... . 

A Û MEME. 

A Roffle t le JO ^oût 

' t! 

J’ai toujours cru , monfieur, 
qu’on ne trouveroit pas bon en France 
qu’une femme s’ingérât de donner des 
^ivis , ou de cenfurer la conduite du 
minidre j & fur ce principe je m’étois 
preferit de demeurer dans une ou*'*; 
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dèfenfive avec M. le cardinal de Bouil- 
lon. Je l’ai fait diins^un tems où }e 
là vois qu’il s’efforçoit de jne perdre 
dans refprit du roi :.à plus forte rai- 
fon , le ferois-je encore préfentemeiit 
que fa malignité eft connue , & que 
je làis que fes traits empoifonnés n’ont 
produit , grâces à dieu, aucun maur 
.vais effet pour moi auprès de S. M. i 
mais je crois devoir changer de fenti- 
ment , m’apercevant aujourd’hui que 
ma retenue pourroit être préjudicia- 
hle aux intérêts de notre maître , & 
pouvant confier mes obfervations à 
une perfonne qui n’eft pas j capable 
d’agir par paffîon , ni d*a voir d’autres 
vues que le lervice & là gloire de S. 
M. Compte* donc , raoiifieur , que 
vous faurez tout fèul ce que je me 
donnerai l’honneur de vous écrire ; 
car je. n’en ferai pas même part à mei- 
lleurs 'les cardinaux d’Eftrées & de 
Janfon , perfuadée qu’ils ne''fauroient 
ignorer l’acharnement qu’a eu M. le 
cardinal de Bouillon à les décrier ici , 
& que mes lettres, contre mon intea^ 


Digitized by Google 


33a 


F I à c I s 


tion , viendroient peut-être à leur 
fournir de quoi faire éclater leur re& 
fentiment. 

La nomination d’un ambaifadeur 
(le prince de Monaco ) a été un coup 
de foudre pour notre rainiftrc. H a 
fait répandre d’abord par fes créatu* 
res : que S. M. lui faifoit l’honneur 
de lui écrire que ne pouvant plus ré- 
iifter à fes inftances , elle avoit enfin 
choifi pour ambafiadeur le meilleur 
de fes amis > que par l’intelligence par- 
faite qui feroit entre eux, il avoit tou- 
jours la même part dans les afiaires» 
& que c’étoit plutôt un fecours dans 
là mauvaife^ fanté , qu’un camarade 
qu’on lui envoyoit. S’appercevant 
enfuite que cela ne- trouvoit point de 
créance parmi des gens qui ne con- 
noiflent que trop, combien le roi doit 
être peu content de fa conduite , il n’a 
pu cacher d’avantage fon chagrin , & 
il a dit publiquement qué fes ennemis 
triomphoient ; mais qu’il auroit bien- 
tôt de quoi les mortifier , laiflant en- 
tendre que S. M. ne pouvoir pas s’em- 
pêcher , ou de le déclarer proteéleur 
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des affaires de France , ou de fufpen- 
dre le départ de fon ambalTadeur. 

Voilà qu’elles ont été fes démons- 
trations ptibliques. Sous main , il a 
fait inflnuer aux Florentins, qui ertla 
fadlion la plus forte qui Soit ici , & 
celle fur qui nous pouvons compter 
davantage , que M. de Monaco étant 
proche parent de plufieurs cardinaux 
génois , & particulièrement du cardi- 
nal Imperialé , qui eft à la vérité tout 
dévoué à l’empereur , ils ne pour- 
roient jamais s’ouvrir à lui fans hafar- 
der infiniment les intérêts de leur maî- 
tre. Ceux-ci ont donné la même alar- 
me aux Vénitiens & aux miniftres 
des autres priiKCs d’Italie , & enfin la 
chofe eft arrivée jufqü’au pape.’ ' 

• Dans le tems que cette cabale fe 
formbit , le P. Peira vint me voir pour 
favoir de moi quel caradère d’homme 
étoit M. le prince de Monaco. Ce reli- 
gieux eft une ancienne créature de M» 
le cardinal d’Ettrée's ; il eft aufli peii- 
ftoniiaire du foi , & il fert fort bien là 
France”, ayant beaucoup -d’amis, & 
étant très-bien informé de tout ce q;oi 
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fe pafle en cette coar. Il me con£a 
l’inquiétude oùétoientles Florentins» 
fur quoi je lui dis que M. le prince 
de Monaco étant Fort ami- de M.,l& 
cardinal de JanFon, & étant auili le 
vôtre & le mien , il étpit impoilible 
qu’il ne Fût pas très-Ferviteur .de M, 
le grand duc j qu’outre cela, il ne coh- 
noicroit point d’autres intérêts que 
ceux du roi , qui étoient les mêmes 
que ceux du grand-dpç dans les coiu 
jondures préFentes i & qu’il reiion-. 
cerqit à tous .fes pareps , s’il ne les 
trouvoit pas entièrement dévoués à S. 
M. Je lui racontai encore une affàir- 
qui Fe palTa entre M. le cardinal Land- 
grave de Hede & M. de Monaco , 
dans un .voyage que ce derpier ^t 
autreFois ici, qui acheva, de Je, perfua- 
^er qu’il n’y pouvoir p^s^ avoir; iheau* 
ooup d’amitié entre lui & la, nation 
allemande. Tout mon diFeours Fut 
^apporté à l’abbé Fedé agent du gramL 
duc , qui, courut, auiCt^t en jpForiner 
ie Pape. ^ Faintpté en çut.de.^ joie » 
^ & répondit cçs,p^ppçes,pap!oles : 

'' f>on , ,fuifqu!il eji^çotü - du , xaràjml. de 
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Janfon ^ de la princejfe des Urfins , il 
fera aujji le notre. S. S. fut bien aife 
auffi de fe reflbuvenir de l’affaire du 
cardinal Landgrave & témoigna beau- 
coup de fatisfadion de voir qu’il ne 
feroit pasamides Allemands,... 

• Je fais qu’il a écrit (le cardinal de 
Bouillon) à fa majefté , que n’ayant 
plus le caradère de minifbre , il ne lui 
reftoit d’autres moyens pour fe défen- 
dre contre fes ennemis , que d’avoir 
la protedion des affaires de France. 
N’ ayant d’autres ennemis ici que les 
véritables ferviteurs du roi, il n’a pas 
befoin d’armes contre eux ; il fuffit 
qu’il ait de meilleures intentions , & 
qu’il les perfuade , par une conduite 
toute oppofée à celle qu’il a tenue juf- 
,qu’à préfent , qu’il n’eft pas le plus 
ingrat de tous les hommes , & celui 
qui mérite le moins les grâces d’un 
maître pour qui il devroit facrifier 
mille vies , s’il les avoit. Je vous par- 
le , monfîeur, faiis avoir ‘d’autre paf- 
Hon que celU que nous Tommes tous 
obligés d’avoir pour S. iM. Le roi fera 
toujours trompé , Iprfqu’il conûen 
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quelque chofe à M. le cardinal dt 
Bouillon. Cet homme porte dans Ion 
cœur une haine qui ne finira qu’avec 
fa vie i & quelques bienfeits qu’il puif- 
fè recevoir , il les trouvera toujours 
au delfous de l’cvèché de Liège , qu’il 
fe figure qu’on lui a fait manquer. 
Rarement elLil venu chez nioi ; qu’il 
n’y ait trouvé ou quelque cardinal , ou 
quelque prélat conlidérable. Je pre- 
uois toujours plaifir à faire tomber la 
conveffacion tfur les merveilles qui 
compofent la vie du roi > mais il la 
détournoit avec foin , & jamais je ne 
l’ai entendu louer S. M. qu’une feule 
fois , pour dire qu’elle jouoit bien de 
la guitarre. , 

SouveneZ'Vous » je? vous fupplie » 
monfieur ; que c’eft pour vous leul 
que je parle*, faites, iavoir , s?il vous 
plaît, ce -que vous jugerez à pro- 
pos à M. -de Monaco , fans me 
citer néanmoins, 'ne voulant pas être 
l’indrument de la méfintelligence qui 
fera bientôt entre eux. Je ne lui éerîr 
rai rien qui puiife lui donner? de la dé- 
{fiance du cardinal de Bouillon , à 

moins 



h’y aliât'abfolument «iir 
ftrririce dù roi d« tui découvrir quel- 
qués pîècesiqù’il voudroit lui faire, fl 
rerôit bonqu'eivlui donnât toutes fes' 
iîHtyücfliorts en France icav.je.^s! dq^ 
bonrie- pafc que ideiunci'.lé;; fera 'don** 
riér dans'- tqus ' lesMfânneadîç qu’il 
pourra , s’il en a qüelqu’iins â lui don-: 
hcr; fl fâudpoit'dicore qu'on drêâàl: 
fes inftrudlions fur l’état où étoieqt 
les affaires, lorfqpe^M. le, cardinal de 
Jaiifon les a qùtrtéeS '; car 1^ fucceC* 
fei« a.,voulu prendirç d’autres voies , 

& •] % / t • “*0/* . , 

}< a tout gâte. \ 

Potir ce qui regardeFaifàire^ de MJ 
de Cambrai ; je vous dirai , moqueur» 
•qïi’U* me paroir,- partout, ce quirme- 
revient V qu’elle, tire^ à (ài 6tii, &;que 
ce ■ ferd^biènrôt | >au» / cardi.naux à ; dire 
ïëur ïbrttUtténc t’entends dire que M, 
le cardinal de Bouillon . preffeiCxtrèmer^ 
iheitt le'pape dedbmier une décidon 
dan^e umms éfiié hneac ; & qu’il eipèrei 
erf; pâ-éc^itinfc^tiqéevlaàdécin^^ ne 
pourra pas être H ibkte qu’eUê ferbifi 
peut-être’ à déGrer,., de, iaiffera queU' 
échappatoires âuXi': 4 «||^ï^s (j[g 
Towe IL 
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]!Æ Carobtti. pQur'.reffS^^tÇ^ J®; 
laisse c’«a cc.qu€ M- l’î»bl?e Boff^^et 
aippréhende , &. il .n’çft pas le feuU 

Le careUori prétend tpu)QMTs #ller-.^^ 

Ffaf«uH -, oa ocoît que c-ç^lippur 
ver ^los âifétnént ^ w 

fehwr r'M ' ne ;.)uge . pas à pf o|>os.d^»® 
tfoUvèr 'obligé de dite le preçnier ,lon 
fenâmeat-fw oette affaire devant le 


pape. li'). .i ’i'-.. ii'i'ii.i r f 

i:h 'luUitru J ,.j lijJ;?; .\i 

4U, -W..:® ■ 

~ ■« V i.: I 


- ; .-‘^Tt ruis t»o)our& diopinioP qp’B 

cff àtifôlüradftt ;néceffaire , non-feuloî 
ÿlifent poiîÉ- oettc affaire , mais -ençor^ 
potlrtoutW auwcs que Sy 
avoir‘èiï èettîc cüur.,i:qu®’M*<!Qe Mo^ 

nacO'Vietvne au plus tôt.i On jj« lauj^ 

ràmài's pot la bouche tfe M. le card^ 

ÜiA de Bouillon quelles font lescVentar 
Wesintèlhtionsdo rois & hier ciroor^ 

lé'prtttüédè Belvedfr (quiiw lè Nap% 
Hfaih- qtti' a 4epius deicrwit 

) me domatidirit comment ^ 

^uîois ^ü^in^pût* slitnaginer que. j 
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jroi clefirât véritablement la condam- 
nation de M. de Cambrai , quand '"ou 
voyoit M. le cardinal de Bouillon Ce 
déclarer , dans toutes les -.congréga- 
tions , fi hautement en fa faveur. Il 
ajoutoit (jju’il était impoilible de fup- 
.pofer qu’un miniftre pût être capable 
,il’tine pareille dérobciflance , &'con- 
cluüit enfin qu’il y avoit là dedans uii 
myftère , qui apparemment ive devoit 
pas être révélé au public. Ce raifon- 
nement eft naturel à des gens qui font 
éloignés de la fource des chofeSj'iic 
qui ne peuvent juger que fuir des appa- 
rences qui ne leur font pas même re- 
données telles qu’elles font ; mais il 
eft encore infinué par les jéfuites. Je 
fais une perfonne à qui le père Cha- 
^^ronier a dit que le roi n’agilfoit dans 
cette affaire qu’avec répugnance j 
pour fe délivrer des perfécutionS de 
. madame de M. Il le prouvoit particu- 
lièrement, en faifànt remaj'quec quela 
lettre que S. M. a écrite au pape fur 
^ ce fujet , ctoit datée de Meudoii , où 
, Ip coiifeil n’aîloit point , &’bùil av^k 
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été moins difficile par confequent de 
Tarracher. 

A V M E M E. 

A Rom* . le *7 fepteaibre itfÿi. 

. Je' me fuis donné l’honneur 
de vous marquer , monficur , qu’on 
ne peut faire partir aflez-tôt notre am- 
^balTadeui;} cela devient tous les jours 
*plus néceïEiîre. Il n’y a que deux jours 
'que le cardinal de Bouillon difoit à 
'un homme , qu’il ne crôit pas être 
autant de mes amis qu’il en eft : Vous 
. fehfez bien qiC étant à la veille d'avoir 
[ ici un ambajfadeur , je me fonde fort 
'peu comment puiffent aller les affaires. 
' Il n’y a guère plus long-tems qu’il fe 
‘ plaignoit à un prince romain que fe 
roi vouloit les chofés avec tant de 
hauteur, qu’il demandoit même qu’on 
' iàat.ifiât jufqu’à fa propre coslcience : 
' c’étoit à propos de l’affiaire de M. de 
Cambrai iV^c' ilajôutbit qu’il n’étoit 
pas d’humeur' à le fervïr de cette fk- 
* çori. Je vous laiife 'àr' penfer , mon- 
^uf y ce que peuvent produite de pa« 
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iciU difcours , & quel doit être le 
fond du cœur de celui qui les tient.On ^ 
continue à vouloir diminuer par des 
fauflfètés toutes les bonnes qu{iUtés qui 
Çc rencontrent dans la perfonne de M. 
de Monaco. Le petit marquis d’Oria, 
fon neveu, qui fouvent me rapporte 
quelques nouveautés là delfus , en eft 
cncofe dans une colère contre M. le 
cardinal de Bouillon qui me divertit. 
Tout jeune qu’il eft , il obferve fort 
bien que ce font les créatures de ce 
cardi.jal qui font les premiers à ré- 
pandre ces £)daifes.... 

Depuis ma lettre écrite , j’ai rucfuc 
M. de Cambrai a envoyé ici à fes par- 
tifans un thème donné autrefois à 
Monfeigneur par M. de Meaux , dans 
lequel il établiduit par des autorités 
qii’on ne m’a pas citées ,,qu’i/ ferait i ‘ 
fouhaiter qiCil n!y eût ni enfer , ni f af. 
radis ^ajin douter de T amour que 
doit-àvoir pfmr dieu^eff 'érmce ^ la 
crainte qui en gâte la ftrreté. * ÜÙT cet 

. ■■■■ ' ■ ■ ■' ' ! ■ " ^ J 
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Suppofé que Boffuet eut donné au dab- 
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homme là va-t4I cherchfer âe pareilTef'* 
chofes?; ■ ' • 

A V M E M E, '. 

t 

A Rome, le ^ Jatn i&99- 

Comptant queM.le prince deMo- 
naco arriveroit ici bien plus tôt que-’ 
nous ne l’aurons , je croyois , mon- 
fieur , vous avoir écrit ma dernière 
lettre fur ce qui regarde les affaires du 
roi. Mais la nouvelle fcène qui agite 
cette cour, pouvant avoir des fuites 
facbeufes pour lé fer vice de fa majeC-' 
te, & me paroiffant que M. le cardt-, 
nal de Bouillon prend de fauffes mefu- 
res pour remédier à ce détordre naif- 
fant; je me crois obligée , toujours' 
parle même zèle qui m’a feit agir juf- 
qu’à préfent, de me donner l’homieur 
de vous' écrire encore une fols. . /. 


phîn un thème fur cette matière , il paroît 
évident que la tournure & le fenf n’en 
ctoient pas tels qu'on le voit ici. La prin- 
celTe répétoit un récit qui fans doute étoit 
péu'cxaél. " • < 


t) E''TU 'c'tf f E S. .541' 

l'éVoi në -peiit ètfe4nfftrméjda»feit 
Mk d’üHë"Wamèr6ttèîsit!i0igïic«wde b 

'4éf^të ? 'cFftlÿe tartii y ‘ajoutantrcks 

-V:iVè5hflaHdéif\^^fôrrAï» à'^ 

'•intérêts ; & pérfonn€''tie>patlîmt aycc 
^(È'défiiitérelfcment doiit je roe trouve 
'(çufé capable par le dévouement ab- 
'fàliï qi/e fct- 

HMce'" dé' îa hffijéfté.’ J^é ne fais’ fi fia 
fiî^l’^ffi^orrt que l’ambafladettC 
‘de "î’èTTipèftur • Êti^ à-''M. -<le)/icartH- 
nal^'de 'Bouilloni,* - ^uaiid ie canîi- 
iial 'Co'rinfro fit foii' êiwée r & quel - 
^'fbn^fcHfiméntf fiit um certam 

devait ' écri- 
W , W <îïrf^ti‘le fiit jiamais ^ dont > no- 
tre,miniftre fè cb^tnta lueff^uc le cat- 
dinal' Grlfïiéftî'fi^ l#^fieniie4 mai» je 
dftt^ ÏÏippbréir iétf nw faqiq? 

élo infbrrtiée^i'ôn qjii’elle »a>,donoé dies 
ordres de rèpoûflbr de tdics: Tfofenfces 
dftris prie 'i'üti«oé*Gafiôri't mèmcparda 
¥6rcé. î !> 

Quoi qu’il en Toit, ceux qui blâ- 
ment le plus Al. le cardinal de Bouil- 
lon , doivent; avçuef qu’il étpit ^11 
obligatioii , s’il oe' voiiWit PüM? 

V P 4 
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honorer encbrë da^ant^gc^ de fe rtet- 
'trc en état de ne^ praindrc une 
'uouyelle infultC’ » t. & r) d’j^pèchefj : le 
comte.de Martinita d’étaWj^^uqe, pré- 
tendue primauté dans les cortèges^ 
qoi lut eft encore bien moins diip 
•lorfqu’un cardinal, françois- lait ici Ip 
•figure; de rainiftrc,du-roi..* P^û^ifa- 
>tisfeire à ce devoir fi précis , ie ‘24 du 
mois paflé , l’ambafladeur de ploijençe 
devant faire fon eatirée,de cardinal.de 
Bouillon fit poftcr.furla route, defti- 
1 née à ces fondions, tous les François 
r qu’il avait pu ramafTer, &r;i?pctten^ 
taine ^ piyfans arui^,;de moufquo- 
tons , à' qui jl aVoip ftit.fdoppw. 
manteaux.Ide £« gens. ^ ' 

■ Cela s’exécuta ' apparemment fins 
le comté Martiivitz en fut averti î 
car fon< carrolfe - fit d’abord quelque 
tentative polit; paffet;- le pcenaier , & ü 
ne quitta le ,qort.ègeoqu’;après . qu’ui? 
allemand , venu exprès , eut dit au 

. t » 



* Heureuremënt ces vaines querelles 'de 
iérémonialn’oiit pluTs lieu aujourd’hui^ruio 
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cocher de fe retirer par un aufre che- 
rtin. Cette àdion fc palTa à la tète de la 
marchc'fans aucune violence de part 
& d’autre i parce que les payfans qui 
occupoient ce pofte , ou moins preffés 
d’agir que les François , ou plus obéit» 
fans qu’eux aux ordres que je fuppofe' 
qu’on avoit donnés , ne firent aucun 
mouvenient. Je ne crois pas que les 
ennemis de la France en euflentpu; 
faire un crime, fi les choies avoient 
continué avec la’ même modération 5 
mais les François ayant mis l’épée à là 
main , & crié plusieurs fois vive Bouil- 
lon , dans tous les portes qu’ils occu- 
poient , lorfque le cortège paiià ‘de- 
vant eux , cette folie attira la raillerie 
des uns, & parut criminelle aux 
autres. , ' ' i 

. - Une autre 'circonrtan ce , & plus 

forte cohtre M. le cardinal de Bouil- 
lon , c’eft qu’au lieu que tous ces gens- 
là devoient être pêle-mêle parmi ‘ lé 
peuple , & même - cachés dans des 
boutiques i ils étoient attrouppés de 
difta'nce en dirtance comme des oorpSi- 
de-garde , & les payfans levoiént 

P V 


/ 
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même ^ de tems-en-tems leurs mjfrl- 
teaux f pour faire voir les armes à feiï 
quUls portoient. 

; Le comte de Martin itz, ofFenfé de 
cette furprife , prit peut-être la réfo-.- 
lütion de fe venger f dans le cortège, 
qui fe de voit faire deux jours après ^ 
pour accompagner l’ambadadeur de - 
Florence à Pauiiience du pape , s’il 
pouvoir ramaifer aflez de monde pour 
èttç fuperieur en nombre au cardinal 
4e Bouillon : au moins il &t dcsdif-, 
çoürs qui vifoient à cela j & on aflTure 
'qu’il Bt toutes les pratiques quMl put 
pour-s’aflurer de la canaille de Rome. 

. Je ne fais rien de pofitif là-delTus i 
, <lé'minii|re ayant agi avec beaucoup 
defecret^ & n’ayant fiiit aucune dé- 
nioniiratioii publique. Mais les per- 
Ibmies qui avancent ce fait, préten- 
dent qu’il ne put y réuflîr i foit qu’il 
ne voulût pas faire affez de dépenfe , 
ibit que la haine qu’on a pour lui 
retînt ces gens-là. ' ^ - « 

M.. le cardinal de Bouillon , de foit 
côté., quoique retiré à fraiifeati'i 
augmenta Tes troupes de plufîeups 
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■'&' .'d’une icehtatnc 
4 '<jU)$[,l’f iÿéranceîîde ^gn’ér 
quelquje >prgfBt }fit coiMic dier)ïui.i\>i 
_;fi Lfiçxliiprepiéç^tîêii seç étac'-là ji tout 
.JU>n[\ç.>fe 5 to*ivcftt j±4yiST nnotâirqûiéi- 
, ^^rflVîgçftnjè;.' i Les ijphis f8ges:'fcr«lii- 
•„ 3g*^pi6*^uî^vQf{, nBrplusndc raüd^n 
^ défoj^^re rqili j>ouv(8b afriv"er^f qtfe 
^l’on. rdfoiç min-irr Jfe :bruit; que Ip 
;;Comte| df M^rtiniti avpit.plus d€[.^c.é 
.Jîonarâçç à î^fidirpdfitioït Maisveitôji 
J’i^baflftdeur de FJôrjencerîïernédia 'i 
tout, en jçfl^yailt dire 'à tous 1 ceux 
, fqU]ilf{ Hvojtv}i invités V -environ ?' une 
hquce a\^n.t que les ‘carrofTes fe rei». 
•.dilîènt clieailui, qu’il lui étôitfüt'- 


ttxioïfc qui üempcctoôit de 
ipo^Q'm gUeTjijil’audiwice.' ^ i 
uHsfi|jo3Ciîoi|:e quq cê'ft»ttwtt"«atpd- 

4 ^ . J.l Xl . .si- 


9 !J 


' îdfcr# ifiiiiHi^npâir oahlreidü pbpié‘; oli 
cï9èn»d(.p9r»:-KajTîbafl'adeuri deJl’enipd- 
«r«üri., qjiji'iànsf dpicbr tte'Fè irouvoiSt 
spJmJ; /ort,;! Ainfi^-ônit^-ceete 
-glfui jw«Tcps J 1 III ftjÂ/a vo qer’ qd^ellé 

I -Slffffqif nlàjtj^onndiuh à' ^a rnàtioB 
. 3 l 0 fttifer'^dniHï|esaupak'upfidmprpdifft^^ 
«flUeldttspffetiiii^ juunV'^iÀ’td 


^ 4 $ -2 î ^ iri^c^ETs J ^ 

# 

voit- fait fes: 'èppîiêt«£ avéo tài 
^’une.raânière qui a dû' véHÉâfefôîÂi^nt 
ofTâafeTjle' pape.^> Tô'utc la Mütinée 
onjns vit qu« ries gêns- &* Teal 'car- 
rofles ‘coucir^ pàT ^b'^rrllè i4- 
oiafier ides <arii|ies.IIl âe'dè^dtt^pffliaiy, 
^qui ..devint unô' placé' de guérie V’îe 
rende*-vous: de tout ;fon monde i ^ 
pour furcroit dé mauvaife conduite, 
îorfqu’il fut queftiori' de congédier • 
JCCS; 'gens Serte'i & fbni’écûÿêr' ’îés 
jrent comme (pflflTéf en*<rcvüé 'put»ll- 
:qttement devant fa- pottei ' 

Ce.fonbces circonftftncës tldifeulcfs 
^ui ont';;^rrité.>fa faintoté^' tés'ërtnc- 
jnis- dleMa - Finance vOülîflW' en' -tirer 
î^ypntégOp tisi te ônt'^4t€^rérenté'qüe 
cette adiorr elt^un iuiental cbrtttfé’’fe. 
Jfoft:yer,ainetié- 4 r pirp ^ué tout èe-Ique 
i^arp^6^^dduD^'d« 

•:feireo'‘Leà uns lui dntf1ait“eiîoft<ë 
jR.ome-a cté.fur.4Bi'poim'd’èti:é pilléè^, 
:.,ies J autres lut ront iencôte appré> 
itértdprj que iJWbrtittitrv fe fVétj- 
ger «oiiîaitiidcs deiIèioefbilliiin’JéÉitfttè- 
fp^nt^ que. doriqu’Hui^urasSnt’iÛlfnîifid^ 
£;'éiéi;ats ÿi qûMbai^eiidolâl» 

; « 
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^' ■>Nâ|iies yiû '^Mfliahèsi’‘ 'Ils- loi 
dttt -reprbchc '«n' mèmè - t^s' qu’il 
■fouffre toud tl«ï ^François dMts lé 
^ms qu’il ‘rçfUfè ,^^yec''dureté, -au- 
îlienÉtt^ à'TfltiibàiRf^eoV cte'Pemjié^ 
depuis plufieurs' Abis i llif defe" dré* 
textes ''&-‘ jioür dèiï ‘raîfdhfe ' * font 

cent fdis'moihs’tiffMHneUes qüe cètté 
fentreprifè;- joignant 'à totit- ceîa- des 
menaces du relTentiment !dé i’empe- 
î'eliW L'c papeiau déftfpoir-de ie Voit 
dans-de tels c'mbart'as V. ^ témoigné 
tüie cblêre extrême 'dëntte'' te 'éa¥di- 
•rial- 'de BodilIbH't- ‘il'b dit ^publiqufe'- 
mént qu’il né V6ul6it''ptus le voit» 
^u’il fa voit dbpois !ong-tems que lui 
'lè'' ceAitè M»t tbiirz agiilbrenti de 
pour Ibi ;d«>nn,er ' tbu^S • fortefe 

r qonnà 

nrriveroif dont lé 'pfrnce dé 'îl^onacb. 
> 'M* le cardinal de Bouillbn j infoYtné 
de'^étt-^ài fe {jadbit;'^: epvo3ita au palais 
défimràdeïu 4âudltnc«J[faiîïé^ détftièl. 
Le pape la lui refufa. Mais* pouP'faitë 
wnncStre'^ niértté-tèmsfÇ què'o’étoit 
• i&'pél^niie qitii 'bli- ^tolt d^^^éabte 
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5^' "<«’ 'Ç89)iw9jf« .Ju »' «silrfpvo» 

clima ijcJïf à la pow tç. 4 u-Jjopr- çh/?T 

le fieu^ Pouiîin^-^Vçus î^ye?, 
ftopr. foçpiMpire 4^)# 

#lJ;;-<î»|-4Mial -i^J^.çîlifpnsK qjiii. jl» 

£>n& î^ttfrc- i»' :*.;<. i.‘'f,’ atu<]3b 
•r j.Gette, nouyelle d^op{lratiorï,;4Ç:f? 
iainteté,, très,- honQrabler,.ppyr 4ui-, 
raigrirent,.,ÇJicore davamagi? } 
lieu de lui permettre, (TaUç^r au palai^^ 
il ,etivoya Serte à fa- place, pouç,rer 
çeyoic.les j^ordrjçSj de la fainteçé.>,,lj# 
xnaitre de çl^jjmbriÇiT^iid^t -àjCejpîf 
J3t que o’ét©it ,Ppuf]iîq,que Ifi pî^e % 
tendôit, & on ne voulut pas ahfoluT 
jnent le faire entrer. Le cardinafi^lç 
Bouil ioM ; fu t doucj lobli gé 4’cP v^jyfjr 
Je fieuiîjPiptdÎHU à,:qttiiiq/î|iÂrtf.e^,^4^ 
■rtli)le;,gr^Qjeufejé$jfe{i?ç<îlu(Mi% 

, 'îÿttsmUle, çhofeçdéfobji^jHM 
pquf fer]>«fefon«e du cardinal il 
.'tant tou)oujrs:;à ne,ilui ,poitit.d«pner 
d’audiçocc, , ^quelques Xfè^ i (huffiWds 
.wmoinrafjQfiS; s ique ukr) :fcuf 5 
Jui.pOfccfîMW^J.l .riUiL i fui fil î»c;sq s.I 
jifüVoifâi^' tnoHfiew.» weoifl?lati(m 
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parler du mauvais: parti; que 
dinal de Bouillon veut prendre ,i j© 
nie donnerai l’honileur de vous dire, 
^avec la confiance; qiie ,yous‘ djcfirez 
de-moi, &.que jfe dois -aVoir dans. 
»ne iperfonner oljflî.. paffionnée quel 
vous pour la gloire du maître, mol» leu* 
timenc fur le fort des uns & des auttes. 

Je regarde comme une obligation 
efîentielle àjît France d’empèchcr 
rambnfladeur de l’empereur' d’établir 
fa prétendue préféance dans les cor- 
"* lèges : Jamais if 'n’y a eu de; régie 
là-de(Tus , & l’adrefle des cochers • a 
toujours été le lèul moyen dont les 
minières les plus jaloux de > leur 
rang fe foient ..rervis', pour faire 
prendre! place aux carrofles qu’ils en* ' 
voient à ces fonélions.» Si on vou* 
loit y mettre quelque s régie , ce:fe* 
toit , fnivant ce qui eft établi , â'ux 
carrofles de MM. les cardinaux à 
pafler les premiers.’ Mais il ne con- 
vient pas à fa majefté de rien chaii* 
ger à l’ufage , «piuifque fon ambaila* 
deur perdroit.une fiipériorité qu’il a 
prefque coujou'rs eue jtdqu’à préfenfo 
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Le roi , qui a donné la loi à l’Eiiropé' 
liguée contre lui , n’a déjà que trop* 

' de bonté , ce me femble , de vouloir 
bien céder dans ,les autres fondions * 
à un prince éledif & fans pnifTance.- 
£t d’ailleurs, quand op ne (è fervira 
pas de la voie des armes, comme le 
comte Martinitz a fait lè premier « 
mal-à-propos, le défordre eft peu de 
choie, puirqu’il n’eft queftion que 
de carrofl'es rompus, ou de chevaux 
eftropiés, ^ , 

Ainfi donc le cardinal de Bouillon ^ 
n’a eu de tort , lorlqu’il a armé, que 
dans la publicité -avec laquelle il l’a 
fait". Car il faut lui palier l’extravagan- 
ce que firent les François de tirer l’é- 
pée y puifqu’il cft à fiippofcr qu’il n’a- 
voir pas donné cet orilre. Cela étant; 
je.t>otiverois que le pape feroit mal , 
fi j’oiè le dire ,■ s’il continuoit à refufer 
de l’entendre. 

• Il y a une. grande différence entre 
cette adion viehtreprilè uniquement 
pour fe défendre d’tm all'ront dont le 
cardinal étoit menacé., .& la témérité 
qu’a eue rambalTadeur de l’empereur 
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d’érig;^ jtfatw fçm tril^un^ql 

.poutjfaiîTf le procè& à wn.prif^nà3^^ 
i^uej’oir «croit: même qu!|l a moi^ 
.rir .J £Ôté i le. p9pe-ne. fau- 
TpiTicparer lé mihiffre d’aveç U pef^ 
fonne du cardinal > ,& il ne convient 
-p^ ■& que celni^j- 1^ ’^bit puni d’une 
jproprement .parler il n’a pas 
Jaite, ..^ que les. affaires dù.roj^en 
jiouffre^ït iytqiniqe ii artiveroit fi M* 
)e prince éle. Monaco târdoit encore 
à venir. Moo.ppinipn êft.donç vC 
à vous fcul , mbnfîeuf y a qui U' ni’efl: 
fierniis' de parler de la forte^ que le roi 
en cette . oçcafidn doit foutepir. » noti 
la perfonne. . du car^fnal , mais îe p^ 
Xadèee de fon, minjftre dont elle le 
_ trouve honorée. Il fera facile à fà ma-r 
jefté de porter lé pape à tout ce qu’elle 
defireiça » ou par une , lettre de fà 
jmain^tpu par la négociation .de. foq 
anübafladeur i quand une fois il ferd 
arrivé. . ^ ' 

Rien n’eft plus mal imagine a mon 
fens ,ou peut-être plus artificieux, que 
les premières deiivarches que M. Iq 
cardinal de Bouillod a faites >4|& que 


su " 

cê’^^qu’tl ' "i^ondroît '(jil’oW'fit ‘^hrèl 
' ‘"Au'fl^ H^'^tre lîcs prdmiers'àu’^bht 
ïîitpïre qut ft'tiné iundi'pSfle ', iotf^Sl 
po’uvpir âVcc^qüclqtrt pnffeWé' 
fcs’À flatteufes adoucir îe papê j*'ft ■ 
fatis entrer en matière ’da'n'ô 'ce 'He?ù 
public’ ‘.'denlrtrider ûnd audience ’pbiit 
dctruTr^ l’es ’^’tiéefè^ donc 9 ' 

les cùnëniirdèiïi France a’étàientrct^ 
vts poür brouiller ïes’ dWx' cout^ i'*ft 
Arriva' què , îâ’ pôi'Vé étoît' fc'ftneëH ^ 
ij lui fut imjso/îiblè d^entter. , ' ' •; 

Au lieu d”ertvoÿer‘ 'quelque perféii^ 
nage déj'wnfiance 'ùa^blé dt 
Vè^rît’du pape ’podr donner ^corè 
pi us .de P f ife " à ’ 'jrt ôs eh h émis' ; il Tau 
des proteffations j il Fait aire à fà fftihl 
teté qu’il enverra tous les jours dèi^ 
fois lui demander nudiencê jurqu’à cè 
qu’èile iui p)lfc acddiSjléé 1 & ihèhabé _ 
â’empècb’cr la venue de Mi'de' Aîdl- 
iiàco:* 

^ Je ne fais que troo que tous' cWx 
qui avoient de l’ihc^îiiatibn pout* la 
France, ou Te fo n c'en gagé 'ailleurs voit 
fe font refroidis deplTis^qu’i^ éft, ici* 
ÏÜâîs'éflf-îl polîilire'qü’il tfait pâs pdtit 


âmî un cardinal ou un prélat de cré-' 
dit, qui puifle parler dé fa part, quand 
des cardiiîaux ofeilt dans les confîn-^ 
toires intercéder pour rambaflTadeùr 
de l’empereur ? 

Défefpérant d’obtenir Ton audience* 
il s’eft enfin déchaîné contre les mi- 
nifires du grand-duc, qu’il aceufe d’a- 
voir contribué à le brouiller avec le 
pape , par complaifance pour le comte 
jJdartinitz, & il a expédié un couriec 
àM. l’ambafladeur, pour lui dire de 
retarder fa marche , & de refter à Lu 
vourne ou à Bagnaye, jufqu’à ce qu’on 
lui ait donné fatisfadion. ; y 
■ Je ne prétends pas lervir de cau^' 
tîon aux Florentins: je fais cependant 
très-fûrement que Tagent Fédé , à la 
follicitation du fieur Pouflîn , travaille 
utilement à regagner l’efprit du pape I 
& que (î l’audience s’accorde , ce fera 
parce moyen. Mais ireft bon qt'ç 
vous (oyez informé j monfieur', quèj 
la véritable raifon qiii oblige le cardi- 
nal à fe plaindre du grand-duc , cft la 
protediion que ce prince a bien voulu' 
donner, à la recommandatioiVdè'M.^ 
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le cardinal Janfon & de M. l’archc- 
vèque de Paris » au (leur de Madot , 
qui porta en France let lettres de l’abbé 
BoiTuet y après la décilion de cette 
cour, fur le livre de M. de Cambrai. 

M. le cardinal de Bouillon , toujours 
plein de. petitefles , s’eft mis en tête 
que ce pauvre.gentilhomme lui a man- 
qué de refpedl en Te chargeant de cette 
commilîîon. A peine l’a-t-il fu de re- 
tour 5 qu’il a fait avertir l’abbé Bofl> 
fuet de ne le pas retirer chez lui, s’il 
ne vouloir pas exppfer fa maiibn aux 
violences que des gens qui lui font 
attachés, pourroient être capables 
d’entreprendre contre ce malheureux. 
Ayant fu depuis qu’il s’étoit retiré au 
palais de Médicis , pour pouvoir finir 
en fureté quelques affaires qui l’obli- 
geoiept à refier encore deux ou trois 
jours à Rome i il ehvoya dire à l’agent 
du grand-duc, en termes trèsdncivils, 
qu’il eût à le'chafTer , ou que l’on ver-^ 
roit ce qu’il fèroir capable de faire; & 
ayant enfin été averti qu’il partoit 
pour Florence , où il étoit aflùré de 
trouver de l’emploi , il, s’eft donné la 
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peine décrire au grand-duc pour le 
prier de ne pas prendre à fon fervice 
un homme qui l’a ofé offenfer , & qu’il 
aifure être lè plus mal - honnête qui 
foit au monde. M. le grand-duc lui a 
répondu qu’il croit " tout le mal qu’il 
lui marquoit de ce gentilhomme , puit 
qu’il l’alTuroit > mais qu’jl. étoit bien 
fâché de ne pouvoir lui donner la fa- 
tisfaélion qu’il fouhaitoit , ayant déjà 
promis de l’employer à M. le cardinal 
de Janfon & à M. l’archevêque de Pa- 
ris, qui tout au contraire lui en avoient 
écrit dés biens infinis ; que fuppofànt 
ces meflîeurs , des amis de fon émi- 
hence . il la prioit de leur demander 
‘qu’ils trouvaflent bon , avant que de 
pafTer outre , X)u’il leut manquât de 
■parole.' Cette réponfe l’â irrité à un 
point , que le roi fans doute s’en ap- 
percevra lui-même dorénavant dans 
les dépêches qu’il aura l’honneur de 
' lui écrke.... 

‘ J’ai cru , moiifîeur, devoir vous 
' faire ce long détail dont vous ferez 
■ i’ufage qu’il vous plaira , & j’ai pafïe 
'fous filencc bien dès chofes parcq 
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jque ma lettre feroit devenue un vop 
lume. J’ajouterai feulement une réfle- 
xion que je fais fur la iltuation où (è 
trouve' M. le cardinal de Bouillon. Il 
'elt impoffible que le roi ne foie pas 
•très -'mal content de fa conduite. Le 
j)àpe lui donne j en lui refiifint au- 
dience , la marqye la plus éclatante 
de Ibn indignation. L’ambafladeur de 
l’empereur , qu’il a toujours ménagé , 
en dit rage, parce qu’il prétend que 
la .veille même du jour de l’entrée de 
rambalHideur de Florence , illuj avoic 
.fait donner encore mille aflurances de 
fon amitié , & madame de Carpegne 
.qu’il regardüit comme fon amie foli- 
,de , au grand étonnement des.honnê- 
,'tes gens & du pape même i né l’épar- 
gne pas a ufli, outrée dé ce qu’il s’eft 
fervi d’elle pour porter fes airurances 
d’amitié . à l’ambafladçur de l’empe- 
reur, & pour lui faire dire qu’il avoit 
"des ordres du roi dé le fervir auprès 
_ de là fainteté. Tout cela arrivant dans 
!le tem^ .que' fon :miniftére ell, pr^s 
: d’expier, il me femble voir là fin dé 
ces tragé^dies, dpÀtïi’ifitéiiUou efi de 
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.^“tre U b9iit^ 
iiawrelie de ce feigneùr , il Tamis dans 
fës interets ,^rilui t^d^itit ici comme 
il devoit , torfS les fërvices- quMl a pu , 
& en lui donnant des gardes qui ne 
lui ont'^'s'pérmisifécbuter ceux qui 

yaijTft qqpduite^jJir^ra^^^ partir exprès 

il arrivera 

av4pfi,qqé Yp%pi^çvie^';cette lettre. 
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^ UËLLE opittiori , janre* votts’^ti 
nous autres' Rdmaift'es^V' woflfîe«r-^ 
xjuani vous verrez^ que ^ vdus att^' 
que de fi loin, ’&' 4üe je oië'dbmic 
rhonneur de vous écrire avant que 
vous l’ayez mérité. J’ai peur que les 
ëames de la uouveHe.Rome ^us pa- 

roiflent n’avoirpas affeli de fierté» & 
que vous tloutiez même nialgré tout 
ce que^vous aurez pu Urë , li «elles de 
4’aiicienne en avoiçnt davantage. Pour 
ne vous pas donner des fentimens en- 
core plus défavaiitageux , je ne vous 
ilirai point , monfieur , qu’il y a long- 
tems que je -fuis tentée de rechercher 
votre amitié , lur les louanges infinies 
que je vois qu’ou vous donne : je pren- 

' drai 
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drai pour prétexte î dé ccèttè Jkfrtf’/ 
la néceflîté - de voôfe -entretenir d’iniè- 
afîiiire doiit-’cnadame, votre i n4àt4-liî4i 
marque qu’çlls vous ’a écrit; jè- 4 uî'^ii- 
ooiifié l’en-vie quefauilpisiilîacitotti^i-* 
gner jufiju’à. Madrid la>pfinOelfè qùij 
wra defHnéc, pour être reine' d’Efpa-t 

gnei madame 'deMainten'oit af'^eu; 
la bonté, y ’ien parler àu ifOtîfüiotré iwaîiL) 
trie qui a’ répondu qu’ibifero^CJforer 
aile que j’euflè cec honneur 
me nomméroic il on lui demsmdbit foii^ 
avis. La chofe ne dépendipas entière-! 
ment du itoi Catholique car c’dft- »ai 
^re de lh\prijîceflè qu’il appartierït dfifr 
faire ce choix.- Cependant je viaus-fiip-î. 
plie très-humblement', monfteOVs-de^ 
prévenir S.- M. en^ma faVeur.fCëla ne' 
vous fera pas difficile 'fi vous voulez i 
hieii lui dire Ja protedion dont lëiroi: 
m’IvDijore, les- bontés- que tourte Votre' 
inaifoiiia pour ni(Mq:&ifi vods âgî&eî» 
de.concertav&c xM. | le ' cardinfdl 
oârrero i' fùn l’amitié-’ duquel jécOtlipte> 
infininient/L’agrémetvt^de -Si ' M.'G.' 

liie reiidrà ce-voyàge encore pins dé- 
ilrable'x: : outre que 4e ' duc - d« Sa-^ 
Ton:g 11. 
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fp porteroit plus aifément à mâ 
faifiS pet^e grâce » ^ elle, avoir la bonta 
4er^i)re ionnuer par Tes minières , ou 
^iMa.drid OU' à Turin, !que cela lut 
feroit plaidr. J'ai par - deflus toutes 
celles qui peuvent afpirec à cet hon- 
neur , l’avantage d’ètre grande d’Ef- 
pagt)e } S( cette qualité jointe à l’in- 
clination naturelle que >’ai dé rendrcv 
mes tres-humbles fèrvices au petit-fils 
de mon roi , , me &it rechercher cette, 
commifiion avec un emprelTement que. 
perfonne ne peut avoir aufli grand que 
moi. Après vous avoir parlé fi lerieufe-. 
ment, monfieur , vous voulez bien quej 
je vousrdife que je ferois ravie encoret 
de vous voir à Madrid au milieu dei 
vos trente - fix muficiens , non pour, 
louer votre mufique , que je crois afièz 
mauvaife, quoique m’en aient pu dire, 
vos admirateurs , meilleurs de Nangis. 
& d’Hudicourt , mais pour vous faire . 
admirer la mienne qui n’eft pas à beau-> 
coup ^rès fi nombreufe. L’abbé BolV^ 
fuet m’a écrit que vous n’avez point 
les compofitions de Scarlati. Cela n’elt' 
pas pardonnable à un hpoune de botà 
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jDÛt.- Dépècl\ez vous donc jjour votre 
honneur de les ramall'er. Cet homme 
excellent ell: d^pendîttit de moi : 

& Air vos ordres , un de mes gentils- 
hommes vous y jrejfv^i*a Y.cHd 

IdXouhaicerez. Je mettrai cette lettre 
dans le paquet de M. lehbncc , qui êft 
fjrt de mes amis , & qui nr^^ccrit de 

Je^cs .^out.e5^^pJ^ÿies de vos 
louanges. Né lui dites pas néanmoins» 
}e;vo'os iupplie^ mqnfîepr , mçniipçds 
)éfc cr4ll!er,en *rpag^ie,.Ge fecret;.n’eft: 
que pour la maifpn de Noailles^, à qui 
3e ne crains -point de découvrir nies^ 
vifionç, iVous vous, en, apperp^^ç^Çj 
pariV0UP*piéit|iie». monficur.,) quaj^d.jef 
voufi^|rojUv.eX|ui,ft^e2 peçruati4 d^ lai.yqrt 
rite aveç_ laquelle Je yous. honore. J ( 

' ’ e-' * 

«• • J ‘ I 

• P. S. Quand je- penfe ^d’aller juC-i 
qu’à Madrid^, mon delTein^a’eft pa^ de, 
ftire tort.,^3Çijdatn^,. efpagpqîeSf, 
d, Occuper, . 1 ^})^ .place -qp’elles doivent 
rjçhercheiv.j rp 
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, tnbiiééüt'‘?.cjüé’ ws n’ètes; 

jfllfiâisf d« hîéilleih'^ülTîeü? , qoe'forf- 
qUé vous me faites l’hbnneut de m’^' 
criré j- rrifiîs je' Vous avdUe suffi que je'. 
i?aî ^s-Hldihs^dè plaffir qUand jevoïKT 
ffiis'^teiidnfe:' ‘QÎif Vous & ftffiSPq 

la 

me préfente gravement tous les foirs ? 
G’éft fftns^'Moutë'in'ad^mé ‘ duchéflTe 
dë Ndaflles 'qui eft* ui'i'è 'caufeiife Sf> 
m n^é^>iai^aU pM'‘kifrfM#uè'‘4uan!(lt 


point dit auffi quejelaifle 

îouvent le pot-de-chambre du roi^ 

qu’ordinairement je ne fais pas le ma- 

tûi ce que j’ai fait le foir de fon épée?, 
c. O 
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Ce Kjuî mé corifaïéx’efljqorvous . fe- 
riez' au^eipbarraCé que moi, fi vpUs 
vous /trouviez chargé do cet attirAÜo» 
• c»iTiiT«iient deuxmaifflS/ii’yii^u»^ 
•pas &ific)ei H*qe iefpeutrf'ûmjili^igâi: 
dansicetteicéi^érrionie^ Le roi{nfi &roit 
•p{»iobiéi pf&i je tué iècoi%<ua<? Ai|raii:«:) 
coniiiie jixft arrivé ces jours, pafles , 
rdans uiie chofe beaucoup plus férieufe 
:l^anmoins;^Qu^Gèqu£!le cqn3t^d4(Mar- 
, :fiû ‘doive a^oüs enTBpiàïBV|e9WibB:,yoUs 
Jà raconter ÿlquanid '/ce ine %toüijqujb 
•^ur:uvoh;.''lè ipiaiü: dôoVKtueNp^rjfiir 
•diun vièuai 8i malki' petit fihge ijqiu’oB 
appelle Hd le<patciacche des Indes. >i^t 
cr Le jouc’.'dêjtavlcaiicppition:, lè>r:oi 
&(lp.reéheafirdmjdeiBra il4votijcwis_,‘è 
là goaiulr>^gl4è.3ihU Çùi quéfiÂpU/JA 
ybilleidsprégfitc.Ie 

k/tems qwer ieucs 'mjâjeftés^;/ ipfijfeit 
foieatfhonheur de m’ert pa&rler 
BEtât^finge^eutra. Le roi lui odcijlai^ 
oai^qiii/devc^t tenip lajiiappp^^iIl’Aét 
pon^t quëdei’TPS idéfpnjt, aytnfctièari 
jouis .qomroqnié fitul i c'étuitilpi ^ 
lé, fiftÿ&lkmdt fàrpj rqitffi';^vpièot 
éettp iqqélioot/C'm^ijq^i l|fr.-^p4Bll 

Q î 


.r e ■* 

trmmnt'i ■ c*etdit'^ à loi 9c^ tjlïî 
à avoir cet honneur. i 'quoiqu’il jeût 
■ encore à leur .préfcnter . la coupe. 
3Après qU’fl fefot retire ,i jeürepréfen- 
^tai'àr leurs ntajeftoè qu'il ne'inétpBr- 
^rôiâoit pas décent , qù’à ; l’autel & 
^ux yeux de coût le monde ^ t je jfigu- 
^raiTe avec'un |>atriarche ; que fî cette 
fondioii'étoit ecdéhaflique , i je ne 
devoiS'pas y.iètre'cmployéei> .&' que 
’-fi elle ne-î’étoît pas ÿ ilme paroiüRsit . 
^ea uCOQp mieux que , le t familier là 
■fit By®c irroi/) •i.e içi loua cette.'CCh 
flexion ÿ ' & envoya auüitôt: ion coït, 
fefleur^dire au patriarche, qu’il don» 
ncroit la coupe, &?qu6 le comte de 
fiénaventéiSc mot tiendrions -la nappéi. 
Ce préiac> répondit . qüe > œla ne & 
pMlvdtt pas i ’îi’én donna point il de 
rairon ,'* & ' ne 'Ht 'aucune remontrance 
)à-de(ïu¥. ' Le lendemain dans;le tema 
de la communion, le' comte de'Bé-, 
navénté prit la * nappe: qui. alvait^ été 
préjiaréev & -ije. m’appnfchp^ ai^èé 
de la^retnéi o Mai^ le.ipetkoprelat j 
plus leftevj''gf^na dfe.la nkin^'Â pré-- 
A<nca: ais roi ’una autreodàppè qu’ii 
: 
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tira apparemment de "fa poche , fî 
courte qu’à peine l’extrémité arri- 
voit jufqu’à la reine. Le roi ne vit 
rien , la reine me 6t obferver ce ri- 
dicule par un figne qu’elle eut la 
bonté de me faire. Quand on. fut de 
retour, le roi me témoigna 'être fâi 
ché que le patriarche ne lui eût pas 
obéi. Je rencontrai quelques momens 
après ce prélat, & je lui dis que 
tout le refpeél que je lui devois , ne 
pouvoir pas m’empêcher- de lui mar- 
quer rétonflement où j’étois , qu’il 
ne fit pas ce que le roi lui com- 
mandoit , & qu’il m’eût privé de faire 
un ferVice qu’il m’avoit dit lui-mème 
être de ma chatte. . On en parla la 
foir dans 'le cohleil ,■ où il fut iéfolà 
que j’écriroîS le^ fait à M. le cardinal 
Portocartéro', le roi n’ayant pas voui 
lu prendre aucune féroluiioti 'ikns 
avoir Ton avis auparavant. i 
• Le patriarche m’a envoyé depuis le 
père Daubenton pour fe juftifiet-fiir 
ce qui me regarde' j "mais outre que 
eê-pèré approuve lui-mème monÏOTij 
timént , je lui a'i-fàitfremfatqwief 4jutî 

a4 
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je fuis pour^peii ohoiiidans cctt* 
affaire , & que c’eft la dérobéiflatice 
aux ordres du roi qu’il faut confidé- 
rer. Cette journée fut 'celle des. inci- 
dens : car il en eftjarfivé-uu autre, 
où je n’eus d’autrç. part- que celle de 
fervir.de témoin; , < iot , f,, •: 

Quand il fallut approcher le fau- 
teuil du roi plus près du prié-dieu fur 
lequel leurs majeftés étoientà genoux^ 
le. comte dél-Priégo -, tttayorr^onio , Iç 
prit ♦ lé duc d’^Oflbnile courut pour 
le lui ôter. Cela ôt< un petit cpmha( 
prefque au pied de l’autel; çar le pré* 
mièr ne vouloit point le lâcher , & 
le fécond vouloit l’avoir ,, çroyanÇ 
l’un ,& l’autre; que oer;fèf.yice, regar- 
d 6 it- leiir* charge, ' Le j dernier f enfijH 
Remporta à forcé de coups, de coudes* 
par. ' lar . cptUpjaifailcp l’aiirréi 

Pendant qu'ils fe tourmentoient, ainij, 
je vis le moment; que, ,le duc: d’Of- 
foimc-, ;qùe-, vous .faveî! , monfieur , 
n’ètre. pals plus gjrps, qu’un rat,, ;allpit 
être culbuté,; .savec J le fauteuihfMr 
personne du , roi jSf i le.-roi fur la. reinej 
leurs '018 jeJftés ne-s’app ecfiiirei^t p,q u r- 
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t>m Hirèf bh fait -airifebeé- 

fes. éy^ré^'fe'ft ce p^ys-fci lé?^ aÿftnt^e/Wï'i* 
Ü’y faite tit’tèntîoi^':? *A^alït ijne’ 
t1é‘ fôrtif cnis‘'à-'prppbs tf^ën &vet'-^ 
tir l'é roi , ‘ afin quMl empêchât" qujiî‘ 
c’çV nTéffîçwrs n’eh virifTent auül yoièfe’ 
dk Sa ‘mâiefté ck bârTa ^Ülisf'1*ë- 


‘fe* loir mèmè ce différend dîtiiï 
le boiifeil. Il fut jugé que lé’âuc 
d’ÔlTorinè avoit tort , & ‘k’‘roi 1es( 


Ges ‘rkeffipirts^' 'de cœur'-& d’erptlt 
pacifiques j âVoTenV^|ï'eu d’envie , 'jé 

' M f'i**r*i »"ii ^ «•’** 


ét^nt' p‘ô’iht^^lè,duc d’Offorrne cfoydiç 
qfi^- c’étdir hu' pfeiViîer geiitilhomme 
dè^la ichaihbre l' fàifé^ ce fervice.- Au 
refte, '^fiibrifieiiirV leurs’ mâjeftés a(- 
fiftércnt à' l’églife le matin & faprès- 
éinée fans cortenas j ( fans rideaux ) 




afccbrda en parlant unë 'féconde fois 

.'•< . A *»' '?*.! '..*r«Ar ' n *1 


croi^ de fe battre ailleurs que dans 
KéghTe!’ Ce qui a ‘donné lieu à cet in- 
cident, c’ëft que Iç mayor-doino .w^y 
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il n*y en avait point -i<n» '& f^. 

fait . dir,ç ,.aui;; £fpagnîP)f ;j<l!^uM^^^ 
fon^ioa ne .fe.pai^yoit .wVçv;, 
nooi^ ïàraes biça.^fes ae. ^^nhep eettC| 
atteinte i rétnjqette/i j&,.3uaijiV U. y. 
en .‘anroit eu , nous ne nouS; eni Té- 
tions, pas\ fervis.r la /anwipe^jdp cp^, 
cher ,un roi ajtpable au^..peup|e\, me, 
pârioUr^nt une 4^. m, pins £ag;ês ^ de 
PWlippe'U. 

J ,'Je nc,vqus_ontretiçn,s que de oaga-' 
telles ) la'mati^e étant épuiféç ,^quan<^ 
je vous ai parlé de l’union, parfaite 
qui continue à être entre leurs ma* 
jeftési, ,^opre 'cour eft prefque ton^ 
JOUIS ^la, même, depuis Jç conimenee* 
Djent du mois ju/qn’à la fin i ,& Je.ne, 
i^is^ qjioi /imagipett^jibur la diverdî-, 
fier- dans un pays, où il n’y - a rien 
abfolument qui puifle,y contribuer. 
Ai. Je eardinal Portocarréro mçpreile 
toujours de rep/efenter au. roi 90 m-! 
bien (on. retour eft nécefiàir^ à^Mi-î 
drid. Si ces peuples-ci , qui foji|;.dc^ 
enfa ns gâtés , ,ne finident.pas jeurs 
çortès au gré de fa majefté , cqpjçqul 
put confeillé de refter 11 ioug^^ems 
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Barcelone , ne feront pas bons à don- 
ner aux chiens quand nous 'ferons à 
Madrid. Le roi cft piqué de voir la 
hardielTe &. les mîjuvaifes intentions 
de quelques Catalans , qui aiïîflient 
aux états. Je lui difois l’autre jour 
fur ce fujet , en préfence de ^uelqiies 
Efpagnols de qui nous’ doutions un 
peu, qu’il ‘y avoit eu de la téraérity 
à ciboire qu’un roi*de ig an8,' dans le 
commencement , 'de fon régne , pût 
faire une chofe que quatre de fes’pré^ 
déccdeursv‘‘& entré autres le fémeuit 
auteur de l’étiquette , avoient tou- 
jours tenté inutilement. 

P. S. La réponiè de M. Fe cardinal 
Portocarréro eft arrivée. On ne peut 
point, voir une.lettre plus refpcélMfiufe 
pour moi, ni qui marque en même- 
tems plus de zèle pour fon roi & do 
ioumillion à fes ordres. Son avis cil 
que fa majcité’ commande au patriar- 
che de l’aller attendre à quelques lieues 
de Madrid > & cela fera exécuté. 
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1P‘h I l I P P e XT va régner en Efpa- 
ene , pnjfe. 3. Confeils que lui dopnc 
EouiSjXlV,i;.4.^ Grande^ difi^l4tés 
^ vaincre. 10. Amj3airadeur_,envpyç 
ail roi ! par, la junte de;rég^rwjp,j,. i if 
Sdp ' jnftr udliou très - remarquaDle 

ih. 
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î ‘ Dctfrahdès-^que- fait cet ambafla- 
d8ür.dXhilippe renvpîè’AÜ toi^dë 
FranCè i ? . Oii cf^èrë de- gagner 

Cet efpagnol , ib. On augure bien de 
fe nation. 14. Plaintes de la reine 
douairière contre un feigneur^ ib.' 
Réponfe ’fage du roi,' iç. Proppfî- 
tion de faire- affîfter Vambaffa'dèur'- de 
France au defpacbo , Ij5. Louis XIV le 
refufe d’abord*^ 17; ' L’àn'balTadeur 
prévoit que l’on s’en repsntira. 1$. 
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t.es François penfent que Louis doit 
gouverner l’Erpagné , ik C’ctoit une 
erreur, ‘19,“ Ôrdre à la réine douai- 
rière de quitter Madrid & aux deux 
confejîburs ,•'20. Exil du grand liKjui- 
iiteur. Gonfeils vroîeiis du cardinal 
Portocarrcro' , Louis XIV.‘ confcillç 
plus' de modération, 2i. La reine 
douairière,' 'obligée enfin de partir'', 
22’. Arrivée du roi. 23. Caradère 
de - LouyiHe ,_ /A. Particularités ’dit 
Voyage. Réception ^qu’oh lait à Phi- 
lippe V, 24. Chambre des grands 
d’EPpagne 25. Amour &^rcrpccl 
pour le jeune roi , ^ 6 . On efpéroit 
trop tm excéllèqr gouvèrnemèitt. Le 
duc ^VHârcourt’ refufe' d’aflHlet* ail 
^efpçicho , 27^ bémonlWàtibh 
gard' de' Louis XlV^.Vrl». 'Etiquette 
dont les grands étoient Jaloux 28. 
Accident qui' elFraye la fupcrftitîon , 
29; Ondefire,qub Louis XIV fafTe 
nn*^ voyage en Erpagne,^'Fètçs''‘de^ 
tîiurçaux, qu’on croÿoit pôuvon 'lat 
d’aire , 36'. ' ' Son zèle pour PEr{iâfgnëy 
31. Précautions par rapport “aüxi 
prêtres & aux moines.' Jérüite ^ 
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pion, 32. 11 falloic fe préparer ik 
la gurerre , ib. Garnifons hollandoi- 
fes dans les Pays- bas. 33... Lçuis les 
lailTe retirer , tb. Soupqons mal fon- 
dés furl’éleéleur de Bavière 34. On 
comptoic trop au contraire fur Tal- 
liance du duc de Savoie, ib. Foi- 
blefle de l’Efpagne 35 . Défordresen 
Amérique. Incapacité des fujets , ib. 
Louis approuve que Ton ambadadeur 
entre au confeil 37. Philippe V 
comménce.très-bien , 38 * Il veut fe 
montrer à fes fujets. Sentiment de 
Louis à ce fujet, 39. Gentilshom- 
mes de la chambre réformés. Les 
grands en paroilTent plus fiers, 40. 
Le roi varie fon. habillement. Sa 
nourrice fa 'faciHté , ib. On 

coranienee à murmurer , 41. Piété 
du roi , 42. 11 refufe d’alTifter à 
lin nuto-da-féi ib. Lenteur & pré- 
fomption des Efpagnols. 43. Négo- 
ciation avec le duc de Savoie , 44*!! 
^loHelTe à ,1a bout d^EfpJ'gne , ,4^., 
Lé roi ; naturellement^ ,foibîe. Belle 
parole ,qui fiiit connoître fon équité , 
45. b, Autre trait qui fiiit honneur» 
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ih. 'Plaifanterie fur le gouvernement^ 

47 > Maladie duc d‘Hïircour. -48* 
^ecèflîtç d’avoir un, ambafladeur proi 
pre? a diriger Philippe , Qn de- 
î;re,'ep,,v^ain' tluc^ de Beauvilliers , 
49r(t^9,rQi f« Çfglige >'.Ç)u de gui- 
jie , ib. Propofition qui . prouve , une 
extrême confiançV des Efpagnols en 
Ljouis \ Xjy , , , ^ or. >(Conimencemeni ' 
He .^aoàlè. fiV .Bruits ^ pour ameu^ 
tei; Jat populace > ib. Le^ préfidçnt dfl 
fcàij|ii|e demande fa r£ti;aité"53j' ',Qn 
roupqonhe que c'eft par ambition^ 
ib. Soupqons odieux de projets d’emt 
poiÇipiinement. r,,S[3 - , ; Pr^cautmns à 
cet'égaVd, 54^ . .Confeâls de' Louis 
Sciyi le j même » ,‘i^v JhîçceÇ 
fi^îd^avcM^' des îrpup;qs.V^Ç. Ljeeur 
^eî"lâi,.pppula<;e dq MîÂld 
Ce que les derniers rois en âvoienÉ 
iû|ifTertj ib(^ji mHd,qpoït, une bonne 
garde fl j 57 ,;X'e„*gouyernp'mfnt ' lan- 

çjiqjX du.,Çftfdpiyl Pprtocarrefq,^,,/^. 
Ce.ni^iÂ;rp ^qu’oq,.exite^'l’âqii-» 
rante. . 59 . ^K|q|j)iis . contraires ih 
ptjqrçiproppfei^e fôulagef le peuple^ 
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€o. Abus'] 

ihi Plainte^’Vduaees lur «es 
té iroi répit hVaV res*h^t.W?"tî6 
Êxhortatiôiis' iîfii^ûti’ères^TÎti 
ib' Caftilté' , Itiié, ô(i!{i''doiVtfe‘'^ 

DiFpiiVç cib 1’^"^ 

voye de France avec le fecVètairç ' âü 
'défpacho ,‘'^^4. ' Réforme ,4è,^â xnaô 
Jbii 'éi'f'agnole. V^-”^aifJS W-ia^t^éiWl^ 
«JK' TraS* ivèc'ïe'PofWgrfJfôfoÆ 

^ r t *t* O L™i,- ' - '■a •* *\* «. '«I f> '^î* i * M OÉÎ 



du' côté'd’es Efpa^riols,<?8- 

fëchés "dë'éé ’mi’ort leur égalé nHs ducs 

Sc pai^,' ert enyôyé pouÿ^fetéi 

âé^ F^o*mm iîîS<yA f và: '. Iæ cbbti^ 
m'(rh . 

t^pè ,"7 'ti'. AVk ^imp'ortüns’ dôtin?,^ 

X- ^n4-^Vri ? Ît-^' ■ 'TU nfiîpfudç fia^ 

'imii 

„ . , ^ ^a' i 

â.é''R^nie ëiiVl ^e PétabHlTen^fen?'^ 
rtiiT^’inlrurfîtéiir. ^ÎIé’''hôi}|é^.^i3ér 

„ 3i>â<A tOvSli^ f '4 
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Demandes^ dés jéf^itéV:,poiit le Cdn-î 
feflêur'i éà rcit ’tdnMè'appuielétids 
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prétentions 7f; Le corifeflèüf a'cqué- 
Joit trop, de . crédit , 77. . Capuciti 
Æonfefleur de la . reine , duqueHl’on fe 
■plaint -fort. La . vérité défagrcable 
«ux n^imftresu‘ ib- Inftrudion du 
comtéde Marlin 78. 'Eloge-de Malf- 
iîn. 79. c Objets de fon. inftnuâioii. 
Défordres extrêmes, fous les derniers 
rois d’Efpagne. 80-* Force des ufa- 
gesilesplus mauvais!, gr. Impunité 
& licence* Kctablir; les. finances & 
avoir. des troupes ^ j Exciter le > roi 

aux foins. jJu gouvernement , 'Siw 
Détruire les.abus de rétiquette,ig.3i 
Former une garde ^convenable., Fxan- 
qois de confiance , 84. .Ordre à met* 
tre dans la maifon franqoife', 8f* 
La princefle deJs ürfinsjdéfignée 
tfiar^m-mayor . , ih, ;Premîère femmdi 
de-chftmbre de là réino. 8S..' L’ambaft 
fadeur deftinc à être miniftre du' roi 
d’Efpagne , . 87 - La Frénce intérêt 
fée au rétablilîèment..de cette vpuif,^ 
{ànce ,/.:88^ On ne craint : plus d’ex- 
citer trop d&j jalpufie ,, eait paroüTant 
k gouverner , [ih* Dédommagefliens à 
tnénagpr.,^piyi) favcnic:^) 89- )>Sur .k; 
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.conduite du jeune foi: 90. Sur Por- 
.tocarréro & Arias , ib. Les confeiU 
1 ers d’état. 91. Principaux mem- 
bres du‘ confeil , 'Mancéra. Villas 
iranca. Montalto. 92. San-Eftevait 
.&’-Dd - Frefno i ~'ib. L’Amirante. 
Aguilar , 95.! Manière de fe concilie^ 
les plus furpeds’, 94. Abus qui ré- 
gnent dans le confeil des Indes. Les 
honnêtes gens punis plutôt que recora- 
penfés. Mauvais état des bnances ; 
contribution des provinces. 9^. Tâ- 
cher de tirer' de l’argent des églifes; 
ib. Trop peu de places à la dilpolition 
du roi. 96. Profiter d’un voyage du 
roi pour avoir'dcs troupes & réformer 
des abus , 97. Mot du préfident de 
Caftille contre ' les Frarajois , 98» 
Recommandations de ; Louis X 1 
Avis particuliers.’ il».’ Anciennes dames 
du palais , remifes en place fans que 
le roi le lâche , 99. Fernand - Nu- 
gnèszélé pour la France , 100. Arias 
fe déchaîne 'contre lui*, ib. Railbns 
oppofées .à'fesr inVe<flives< loi. La 
jaloufie contre la 'France en *étoit le 
paiuoifie , . Arias devient fu(p*eéb 
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, 4 e /tn^ , volohte ; l'OJ^ T Les mi- 

.fiiftrçs veulent exiger un inouvel itn- 
,pôt,:i,04. Ronquillo ,refufe de. s’y 
.prêter.; _Difp,ute furole 'ÇDnfefreur de 
ja reine» /^.«.PréventionsiieiLQU ville ^ 
Les / grands imonttenL de l’hur 
jneur.. . Gonfeil'jviolent de î^LouvilIe» 
çio^. On rernqç Ja.fuperftition popu- 
laire , z^.aÇQmbûhfi'^ré nobl.efle même 
^o.it fi^ï«ffliiü«r4cri»3fJQ7. Le roi 
montre .pKi^iiderlorisi^» log.ttSoii 
mariage différi ;ÿai^e qu’oh fe défie 
4a duc de Sdvoie,oi^.ri:L6uife XiV 
l’en avertit en père, |09-.:..Inqüié* 
tudes que donnent les discours d’un 
capucin » i io. > Plaintes contre Arias t 
1 1 i., Vues 4 e Portodariero * i r2.^ B 
faut fe dofific desixelationsTatiriquesi 
Arias fàtlsfàit déliai arcangemeni 
conformé à:; :lbn ^ ambiiSon-:i:/ J 1 
Qualités qu’on lùuhaite au préfident 
de^Cafiille, & au grand^inquifiteur ; 
|t 4. Trop ..ide-' ptètrcs. .dans les cm., 
plois ,iîl3 Afeircs dur^uc déAiofi-* 
téléqni auifujet. du dnariage^de là) 
fille ) Francis: oppaféa' rauiq 

\ioIen 4 <js du cardiàal’fPoaxooacfétirÿ 
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-1 1 5 . ï Lé" WirdifmL'p^^ütiftritr frff yefc 
geance , 117. Tdrci l’inWlé »^te( md- 
déracion ,<i ïg; Cétte ai]^i¥é terini> 
4iéeu I M 5l;i 'üfagé dfe ofl 

^oL' ies I leitees^ qaô Je rbi 'Vece V 4 nl de 
•Frhnce’.; Louvillé dédtitfleb E^â-' 
nols ' : iads t^rnéiia^ernenc mIio. 'J 'J Séfe 
feux'; ji^ements eurent troj)^ d’effetf, 
J2X. MoüératMm^ffedafoèiir de FfénL 

cci} 122. i7iélne^e»^<i%dètiîfm|Xn^ 

paùir.'iàj , 

Afiiyéè doxpmod!^ Mâ»Rn. iMat 
Àià^'db' Fliiii^e' cônttô eii£ii ÿ l4^ 
Précatilions :» i^par - ^rapport" ait'^ sfclérgé 
d’£ipagne.>d&. ^ Traite « 4 è 
j25;,CaifaiUe qitiarrive-dé F«ance. 

Oe cflii parC idvi'Madird 'dveeACarfiA V 
227I 'Ihfblenob d’un^ptêcnrin^enHianti 
Pieu»9^nûr^lièré) de;^TadtathdfeeiTÔ 
aax ai(ages('di»ipays /Kihgi iiesoAra-i 
gonbîs parc£flRtnéi;idoMüfe$’ dii jT-ciLJ 
I29v Les dépücés'drl’iitîquifîtion Ÿeü^ 
lent paiTeriiviBit^oeux du 'i^oÿiaufnèi 
ii|<dL/BbiHp|>eii& Barcêfld'ne.? Sbu^defiq 
' dè pbdeprën rrltaüé ,3 

pdeint? toujQurt îdeitaHFoJbfede^ef foid 
^iaâècei;iir^'^j£«didnaa db «MariluV 
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Ï32. LouisiXlV craint* la 'gtièrrfi qui 
■va J (tevfeniri généi^âlci IPUVfefpétii^ 
aucun fc(ît)ürs.'’'de -l’E(])àgiie v 1 33 »^ 
RepréfentatîUn qu?ll <ôrdbfiii& dè feir«' 
à Philippe Pi^^cfttfeiôftsi- poiùir^ 

Ae ^as décourslgep , rî ■ Sûir 'ïes ■ fi- 
nances d’ErpagtiêV 137* 'Siir lff;jan~ 
féniime; ’r^.i Prpjfet^e-^faire céder les 

■ Paysi-yas^à*l^âwii'i5fi5Vl* i 38 Î 
tibns *dif r-cottu»: ■dd M»#lîfT firrl: celte* 
ideè \ ^ €^bî@njil'€tafe^îiréfflen«f 

de Philippe' Hevôii '^qjfftteri à la! France,! 
140. Intrièiï^'decôO^ dï)rté la' peih-* 
ttiré péi|t^ètrô 4 Xtile.'''tEK La' ptfîncefïè^ 
desütfiiié. Sontfojout'à Rotfte4v.i4rf{ 
Séa'!!|^ïfiMllet 4 es'!'tiyetPftt cardkrèl ^de* 
Bôüilldn /.ir42. !ii>e 6 fd^u?eHb^'« d^àôJ 

Ses ' projets de dcpenïe 
courage & fa confiance, 144* Elle 
commence à écrire" d’afïaires , 14^. 
Portrait de la jeune reine, ik On 
r^ft^tie. firité'J^piëtnottt^fëV! 

• Sdèhè. int^ttîétfertiei' fèiiî*eohféils ’tfé" 
Lèâft 50 fVà^(^pe!l^filàV r 47 - 
tôtt^ qü’il doit avôiir' fur la rèine', - 
iT^^Prè^fenk' Içls'diŸifienê dùinfefti-i 
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ques, 149^ Précautions par>ràpport 
atu'.roi^frfqi i j eXf 

bortc h J ;pri u t:eilè -Jfis V cün$ à-gojii.» 
vcrnei;;|*^{prit; du r^l H- EUo dé> 
crit les peines iqn :QtriploL,;i 
Uétaits iînguherpr ? La.i;eine fe iait; 
aimeiyj jElie gouvprnera,|fph marit; 
J54.1 $011 eJprit.: Cotepl^irant 
que,,' -r^ $•), P Lq\|ieCn(^4i;^.icl6st 
téchc dedimirvui^ ^’étigioetee, ijiiGomrt 
me elle excite iloiBWragS du rotf. I 50 »î 
4es Lfpagnolç^oppoCés\frejffé^tior|> 
d’Italie, 157. Cortès de Catalogne £ 
tî'és-dirficiles. à terminer ,, . 1 58., -El-: 
pqrttPce?trort)peufe, ilijnlpQ^, 

ifiHîtr de méi^pr: les ilQ^atens ^ 
rA^^pftthjél CBtrçr;eux . les» 
C 4 itillftn> , du conHfi,dyj 

Matün.,f ^ j ■ V ^ > 
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ih. ■' 'A r^Mu/î 

;; .Çonclû<Jon; 4 W; portes , 
gratuit à'!*vqueUe conditrqii. . 
raetts oppc>fés fiif’ ces : cortèsf 1^6^. f 
Impatience de Philippe de pafler en^ 
Icajier, i<5. .^ari^i trèsrpcutéÀ cet^ 


'■'tiZf 


'O^'f 
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•ntrgprire, i66. Louis XIV. y eon* 

fenc. Il loue le courage de fbn petite 
Il lui confeille d’aller d’â^ 
bord à Naples , i 68 » Conduite qu’il- 
faut y tenir , i ^9. ^Politique à ré* 
gard du pape. ib. Doute de Louis 
xivr par rapport au confeil d’état » 
17*^* Sa lettre au cardinal Portocar- 
fcro, 171. Le confeil d’ctat entiè« 
renient ' 'fubordonné , 172. Sa pré-j 
fentation -au roi . faite autrefois ’ 
Gharles-quint. Intrigues à Madrid 
fetnences de révolte, 173. Petites* 
reflburces pécuniaires propofées. ih.- 
Louis en fait vbir.les incmivéniens^^ 
E74. Grands embarras pour avoir_dè- 
Pargent , ih. IndifFéretice pour le fer-^ 
vifce & pour les emplois , 179. ‘>Vé-’ 
ritables difpofitions des > Caftillails , 
E 75 . Maladie de Philippe, > 77 » 
n^en a pas moins d’ardeur pour la 
guerre , iîf. Raifons pour que là reine!, 
3 emeure-en Efp^ne, 178. La cour' 
de France lèuhaite qu^on l’y deter^-. 
mine, ih. Sentiment de LouvilW 1 1 ^ 0 ^ : 
11 propore une impo&ion , igi. Plai » 
fenterie déplacée^ Philippe &la 
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confentent courageuremeiit'à fe fe-j 
p^rer , Ré^Iutiop ferme da 

toi» i83- Ü la témoigne tbftemenlr 
à Louis XIV, . Généreux feiitinaens* ' 
dg la reine , 1 8 ^ . Au CQmmencgnyg*t~ 
elle écrivoit d’ùn ftyle-^plus familier 
^ Louis XrV’..i8<^* E‘i quel endroit la- 
reine de voit Faire fa réfidence, i ^8- Lo 
■r^i; déclare Je$.;tntentk)Os auximiniCr 
très , 1 ^ 9 . .Qn^ le tjdfl’e ttnariqpey d^.; 
geiuili s’ienplaiiit. avec ipcce, f 
^ ^càrtéro de,vjeiit plos dücÿl«< Def-- 

feiii.dé faire tenir les’ étatis d’Aragon 
par .la 'reine -, I9I- Inconvenieus. 
qn^’QnnàQ.pçCiVgit. pjoiiy: aflTe2/.t/>/ 

' étions jftiD : le pritice de y audlpiop^ 

' L9jlt. .iOa: voadrc>it jetl.y^aùce, Quo 1^, 

r^iUe .n’-ent, pas le titré dft^^cg^nte r 
t 93 .-'iGé}a) croit ifapoûiWe ;& dange-; 
i^ux? L94.'^"^l:'artt aujquel onife.dé» 
cide;,;(f 9 iv -Eftiflie. &oîconfiançe . de, 
Louis XLVi^oürdîC'iïehre;' JU<we-' 

é^lehifitt .iflTâlipp&/>c Jsl7<i^'C^wi si 
n-'écofete plus def > r^réifeiiiter^BS^ ■ 
tte fon,-V>6yafig> i 

pearüque du roijji(lÿ8« 

GuillBurac. ; ■ÇggB ÀîviS'jdsiiipUis jXlY » ï 


\ 
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1^S|./ Faute; reprochée à la princeSfe 
des yrfinsv 200. Ôn craint «jtieFhi- 
lippfe rie’ foît tfoni|>é jiar le pà^é, 2Ôi» 
fJ^part' (îe'cé prfricè. Saf^îte, 202.; 
£a pritîcéifle des'-Urfins iprète^à fe 
ïuêleF'dés affaires d’état, 203. Elle 
fe propôïè de • gagner- les Efpagnols , 
204, ÈFlé ‘fe juftiBe iiir le reproche 
^Vri’ 'hif feifoiti Rcfolutions 

de 'lalèôu^ride F'ràhcc 4 < cet égar^î , 3 o^. 
Irrçbri^éri^ïl' déiè-^êraces mal applû 
quéës, 'Tcrifori'd^df^grandefle 
pour des 'Franijdis. ' Philippe <requ à 
Naples avec ttanfpprt; oog." Grâces 
qu’il “accorde*' au peuple , '209. Mi- 
tade/ de^ S.. Janvier j-'diffi à ohtci- 

■ftir'i'^ltp. Parti dé mal-i^etltirinnésr, 
^,^1? ^|éts d’inquiétüde;'iE' Peu dè 
^flburcM yans ' 'les miivitlrés efpa- 
’gftbls ,^ '2i2. ‘ Caradère du vicerqi & 
•vices du gôùvérnement. ik Erreurs 
WitiÇque8 yu côm'té d’Eftréés, 2îf. 

"des ’iriokiés . ' 214. S. 
• jàiyir|e¥^*^ déclaré c Tecori d ^ • patron ' de 
’FÈfp&^Wë.’-'èif!*' Chagrin qu’en ont 
%s ^Efpagriols^ ■ fRégifuent de gardes 
^ttÉüéniics. ih. 'iLoiiis V- toujoujc$ 
Tome U, ^ 
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occupé j ^e,,fon pecît-âls^^ 2^1?, { 
£bî)$:(}u’u 40ti;ne le^^apoU|aJ^>. 
2i$i ia manière conduite 
av€C page. Syr jjf. du9:>^ 
dont '.ot\ jfe ;: 4éfag l^acojupu îK^ 
papte donnQ des paroles fans effets > 
220. Plaintes, .contre les Erpagnols7 
au fujet de Ifptkjuette , 221. Abus 
& dépentci pl^^djgnes de cenfure, 
A22< niecoRtent^dejC quif<; 

pàilfe» 223- Dén^rche ipquiétantQ di| 
^rclinal C9t)i^lm|.;i Conduire dçs 
pagnols , qui parait lülpedte. 224, 
■Serment des eçcléfiaftiques -, occaiîôïï 
de leurs ; djificultéiS . ^2^.- 'J^rQvatT 
taqvnB -,dç '.vapeurs , 226: Foible^ & 
, variations du miniftèr^,, jb. 
iügencé ejatr.qj^s Elpagryly I;CT ^r^^ 
çois y 227. Trait fingulier cle jalôui^ 
nationale > 229. Semences, de confpU 
- .rations. Qn. touche peu d’argenç. 
Jt3l. . Philippe; qc ççjnpfp qye fq;: jea 
.troupes frauçQÎfeSf /^,|praçq? qui 
;des raccontena ,, voj^^ge (Je 

■ Naples ne- fert qu’à ^ découvrir t Jeâ 
-maux de l’état, :^3. ^Confeils.de 
;LD»is,XIV à Philippe 234, ; Coih 
-ï Al 
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4uke des Efpagnols • & • des FraîKjQÎs '•{ 
^3^. Forme du .gouvernemet à .Ma- 
drid, 336. La reine tient, les états, 
d’Aragon, ib. .On s’y étoit détermin® 
mal à-propos fc, 337, v Point d’argent, 
de Catalogne, 338., Les éta|;s ne fiv 
niffent pomtj.à SarragoiTe. ih. Tn-r 
multe^dans cette aflènjblée , 3319. ,La: 
reine fe lire d’embarras , 340,,,, Elle; 
fe fait honneur par ,fon défintér^flè- 
ment. Elle fe loue des Aragonois,.& 
craint ppux Ton ,mari , 241. Louis. 
XIV 1 r; comble de louanges, 24.2^1 
Son arrivée à Madrid j fon appliça-i 
tipn. aux affaires , /343. i Le, 
des. dames Tupprimé. à la. cour 244: 
Lar princeflç des Urfins juge défav(>- ; 
rablement des Efpagnols, 245. Son,> 
témoigirage eff fufpec^, , 246. Ello: 
promet ;enj vain de rçnoncer aux af;,^ 
faires; d’état. Sage conduite de la pquÇl 
d.e France, 247. Amniftio po,ur!l^ j 
Mellinois , défaprouyce. par les Et ; 
pagnols. . ib. Jugement de Louis XIV ^ 
fur cet objet , 248^., Pjrin.cipes de men 
décatipp. & d’équité, 249 rjEntreyue J i 
de^FhjlippcV avec le duc dq Sayoie. ih ^ , . 



Difficotté - pour le cérémonial » ifd.’ 
MarHa veut quitter rambaifade &fe' 
néglige, 2^1. Les moines dangereux 
par leurs faâions , 2^2. La mélanf' 
<îolio de Philippe augmente, ib. Mou- 
vémeiis à Naples, içj* 0“ craint 
urt attentat contre Philippe. Précau* 
tiens de Louis , 2^4. Ce prince doit-’ 
il retourner , ou non , à Madrid ; ié,’ 
Médiha-Céii digne de reproches ,' 2 ç f . 
On le reçoit très-bien à la cour de 
France, 2^é. Confiance que" lui té-' 
lîïoigne Torci. ib. Plaintes de ce mi- 
niftre conti'e les Etpagnols , ' 2f7.' 
Leurs variations à l’égard du Toi' 
Ftaince, 2Ç8. Leur indifférence poür' 
le'fervice de Philippe, ib. Médîna- 
Céli décrié par Louvillc , 259. La jun*‘ 
te prévenue contre les François,' 2^0»' 
Juccès^de la princelTe des' ürfinS } Et 
dè la reine j 25i. ''Opinion dû minifr^ 
trtî dè'Frârfcé fur Médini^Celi j - 152.'* 
Lduis craftif qu’drt ri’empèche Philip-'^ 
pr'de s’erpofer ^ ib. Il l’invite à exer- 
cer fa valeur, 26 j. Vendôme défait 
uH'^cdrps de cavalerie, ib.- Honneurs 

que IttL teadént'des 

? 'i 
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-Fautes dû duo d’Ofluna impimies , 
' 265. Confeil dangereux fur rEfpagne, 
266. Bataille de Luzara qui ne décide 
-rieu,ï^. .Adreffe de la reine d’Eipa- 
gne » pour éviter les longs difcours , 
.267. Sa prudence dans les aflaires , 
• 2 < 58 * Impertinence de quelques mi- 
•niftres,,269. • La princeflè des Urlins 
eonfeille d’envoyer quelqu’un de 
-France pour gouverner , ih. Defcente 
-des ennemis à Cadix , 270- Inquié- 
tudes fur la Catalogne , ib. On y em- 
ploie Médina -Ccli, 271. La reine 
excite les. courages , ih. Louis XIV 
deCre que Philippe retourne en Efpa- 
gne , 272. Il defigite le cardinal d’£f- 
trées pour ambaflàdeur , ib. U tâche 
d^’exciter fon petit-£ls au travail , 27^7 
.Lettre inftrudive , ib. La valeur peaî 
unie à un roi , fans l’application aux 
affaires , 274. Le public n’ignora 
pas les’fàutes des princes , 275. €e£- 
îion faite à l’éledeur de Bavière , S?j% 
Philippe fe détermine au retour , ibu 
Les Erpagnols craignent que le roi »c 
^e des troupes;^ 278. Perlonnei 
lufpedlcs ^qu’onnéglige d’arrêter v/iu- 
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L’amirant€ differade partir pour l’ani- 
A)alïàde de France» 179. Sa faite en 
Portugal , 2$o. Indolence d’ Arias , W, 
Frayeur de la reine » 281. L’imagi - 
nation avoir groflî les objets , ib. Ou 
.s’occupe férieùfetnent'des moyens de 
former la ^rde , 1%%, Soupqons pu- 
.blics Contre leiprince Eugène , ib» .Ma~ 
nîFefte qu’ibenvoie à Vendôme, 283» 
La garde n’en étoit pas moins nécen. 
-faire » ih. Les Anglois echouent à Ca- 
dix , par le zèle des Efpag.nols , 284- 
Arrivée des Galions 'Intentions 
de Louis XIV pour qu’on retienne 
-une partie des effets , ^ Inconve- 

niehs de cette opération , . La 
princeffe . des .Urfins les fait fentir , 
agy. Défaîfre de la flotte franqoife , 
■288> Grande perte pour les Efpagnols, 
Jk: Lenteurs inconcevables dans les 
affaires il ; Louis XfV revient à 
^premiereidée'i par befoin d’argent ^ 
3t9<X . Fauffe démarche par rapport à 
Légane»»2s>i. Léganez veut partie ^ 
ffe France, & s’explique avec hardie!^ 
fe »i292.' Il cpiivenoit peujde le Faire 
ambaflàdeur.> on envoie- neanmoins 
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fà patente, 19 3. On lui IhiflelaH- 
berté de retourner en Efpagne , 294. 
Reproches faits à Lonville, 29 Il 
.prétend que le duc de Savoie veut Ib 
perdre , ib. On le fait retourner en 
-Efpagne , mais avec des précautions* , 
,2ji6. Mémoire pourie cardinal d^E^ . 
trées ^ib. Les Efpagnols<fe plaignent 
de la preference que Philippe V donne 
^ux Franqois , 297. Marfîn leur a voit 
■déplu ; 298. Manière dont il convient ' 
de fe conduire à leur égard, 259. Sur la 
-reine &ia princefle des Urfitisy ib. Siïr 
-Orfi, 300. Réformes trop précipitées, 
Jb. Sur le cardinal d'Eftrées , 301 • Cêt 
ambaifadeur ne convenoit pas dans 
des circonttances, ib. Défintéreflèmeht 
de Marfin , 302. Louis le rc«^mpert~ 
je, ibl Philippe V à Gênes , 303 » 
Méprtfes des hiftoriens'les plu^ exâdts, 
Jb. Difficultés pour la garde du roiî, 
^04. On propofe de -faire colonel- fe 
cardinal Portocarréro^ 3 ®f- Crainte 
-des Efpagnols au fu)et de ces troupes^ 
ib. Politique des grands &- lèiirs griefs, 
306. ' Avis de la princefle des ürflns 
£ir les afiàtres , ifti^iXeiltreimpartialb 
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.d’un Efpagnoi ,, 30g. CaufeS de la 
fuite de Tamirante , ih. Offre des 
grands , qu’on avoir rejetée , 309* 
..Idée que Sanchez donne d’eux , ib. Ses 
confeils déCntéreffés , 3iO. Pareife 
^ qu’il reproche à fa nation » ib. • Nécei^ 
,fité de prendre de bonnes meiüres , 
-ik>: Le cardinal & l’abbé d!Eftrees 
montrent une prudence qu’ils n’ont 
pas, 31 1. La dmidité du roi , fujet 
d’inquiétude pour la reine , ^ 1 2. Son 
, arrivée à Barcelone , 5, 1 Les covtès 

• de Catalogne déjà blâmés >314. Ere. 
^ vention de l’abbe d’Eftrées pour Lou» 
ville, On propoiè de donner lë 
. régimentdcs gardesà Médina-Sidonia, 
On le peint cependant comme 
,ÿidigne ,31g. Inquiétude ,à Madrid. 
.Les grands vont au-devant du roi, 
317.^ La princeffe des Urfins s’ap, i 
jlaudtt (hi gouvernement de la reine» 
■üf. La cour de France très-contente 
■de fes fervlces , 31g. Cependpt elle 
louche au moment d’une difgrace , 
319. MM. d’Eftrée», fes ennemis, 
ib. Ses idées fur l’indifférence des 
rois , 33p. .Sa faveur auprès du roi 
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d’Efp^gne, Mf. , Louis Xn^-n’avoit 
pas trouvé , (Tamis,. ik.:L^ princefle 
îe croypit néceflaire en Efpagne , 322, 
Ses.pronofticis fut. Tambâfladé du Car- 
dinal d’Eftrées , 3 24, Ses inclinations 
percent dans fes lettres a . 32 f. 
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JLettre delaprîncefledesUrfinsau 

maréchal de Noailles ? fur le cardinal 
de Bouillon ( auparavant duc d’Al- 
bret ) ; & fur les affaires de Rome , 
f âge 326. Au même, 330. Au mê- 
me, 338. Au même, 340. Au mê- 
me, 342. , Lettre de la princefle des 
Urlîns au <omte d’Ayen , fur fon pro- 
jet d’accompagner la reine d’Efpagne, 
360. Lettre de la princefle des Ur- 
ûns aü marquis de Tord , fur des dit 
putes d’étiquette', 364. 
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